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CHAPITRE PREMIER. 

U I V I de mon Ecuyer , 
i'étois arrivé à cheval 

jufques au milieu de la 

chaullte^ Il fallut y mettre pied 
à terre , & pénétrer à la iile , 
a Partit. A 
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comme nous pûmes , dans la cour 
du Château. Nous y fumes d'a- 
bord reçus avec de grandes accla- 
mations par trois baffets , trois 
chiens courans, 6c deux dogues. 
Ces Maîtres de cérémonie Imgu- 
liers, me refpedlerent afïez , parce 
que j'avois un fouet à la main ; 
mais ils fe jetterent Tun après 
Tautre fur Tintillo , dont la phi- 
iionomie ne leur parut pas ordi- 
naire. Mon Nègre fut heureufe- 
tnent délivré par l'arrivée d'un 
valet d'écurie , qui avec un gros 
bâton écarta de lui les chiens. 
Pans la mêlée , Tintillo reçut un 
petit coup , qui faillit lui cafTer 
une jambe. Après que le valet 
eut placé mes chevaux, il m'in- 
troduifit dans une cuifine , pref- 
queauflî grande que le Château. 
On y faifoit du feu dans une 
vafte cheminée; mais on avoit eu 
foin d'en boucher le tuyau , pour 
que la funiée pût boucaner au 
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plancher cinq jambons , fîx aunes 
cie faucifle , & , par la môme 
occafion , un Baron , une Ba^. 
ronne , deux valets > & une fer- 
vante , habitans de la maifon , les- 
quels logoient tous au-deflus du 
plancher. 

. J'arrivai à Tappartement du 
Maître , par un petit efcalier , ou 
plutôt par une grande échelle. 
Quoique le tems rut déjà chaud ^ 
un grand poêle rouge de feu 
mettoit à TaDri du froid la cham- 
bre, fes Maîtres, leurs tables & 
leurs lits. En entrant , je vis fur 
une chaife de cuir la Baronne de 
Windiggreffin. A fa droite ^ & , 
dans un fauteuil de tapiflèrie,. 
étoit le vieux Baron de Win- 
diggraf. On lui voyoit foulier 
large & quarré , bas de laine. 
;ris &: roulé fur une culotte 
>rune, petit fabre en couteau 
de chafïe , habit verd à bou- 
tons , jaunes , qui avxDient été 



d'or > figure féche & rubiconde ^f 
bouche large 6c de travers ^ long 
nés aquilin ^ grands yeux gris 
enfoncés ^ ombragés de fpurcils 
itnmenfes , & courte perruque 
rouge , à queue. Le tout étoit 
furmonté d'un vafte feutre , à pe- 
tite pointe relevée àpicau-demis 
de fon front. 

Au moment où j'entrai dans la 
chambre la Baronne chantoit ; 
le Baron flimoit , ayant devant 
lui une petite table , ornée de deux 
pots de bière , d'une veflie rem- 
plie de tabac , de plufieurs pipes 
chargées y &c de trois grands go- 
belets de criftal. A côté de lui ^ 
lur un guéridon , étoit une lampe 
éclairée. Il en pompoit de tems 
en tems la ââme &c la fumée , pour 
talumer fa pipe ^ qui s'éteignoit , 
quand il vouloit parler. A mon 
arrivée on vint me prendre par 
la main y &c on me ht afTeoir fur 
une chaiie de paille > entre le fau« 
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teuil dé tàpiflërie , & la chaifd 
de cuir. Le valet ^ qui avoié logé 
mes chevaux , &c délivré mon 
Nègre , p*end alors fur la table 
Tune des p}pes.chargées,va rallu- 
mer à la lampe5& vient me la pré- 
fenter ^ fortame de fa bouche. Je 
reftffai ce préferit agréable 5 & 
j€ priai le Baron d'^excufer mon 
impolitefle , attende que je tfa- 
vois jamais ftïmé. Il fronça k 
fourcil ^ en tordant fà bouthe : 
levant énfuite les épaules, il me 
dit que les François étôient trop 
délicats# 

On fît eflfuite, maladroitement 
tomber le propos lûr les généalo- 
gies , pour fçavoir apparemment 
le ton qu'il convenoit de prendre 
avec moi. Je dis que j'étois no- 
ble. On me demanda combien je 
comprois de quartiers , & je ré- 
pondis que j'en avois quatre. Je 
vis à ces mots le Baron branler là 
tête , & rapetiffer fa bouche avec 
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dédain. Il m^ annonça que jV 
vois rhonneur de parler à gens à 
vingt-fept quartiers. Il ajouta que 
Ion époufe étant morte , il ne ref- 
toit plus à fa Touche que lui, fa 
fille, &cun fils encore jeune , qui 
étoit Page de Monfeigneur TEvê- 
que de Wurtzbourg. On fervît 
alors , fur une grande table pla- 
cée auprès de la fenêtre. J'eipe- 
rai que le dîné nous arraçheroit à 
cette converfation généalogique : 
je me trompois. On s'entretient 
en Allemagne de fes ayeux^commç 
en Hollande on parle de Vaif 
féaux , en Angleterre d'Ifles ^ en 
Portugal de diamans , en Efpagne 
d'or , en Italie de Reliquaires , & 
en France de Comédies. 

Je trouvai heureufement le 
moyen d'humilier mon Hôte , & 
de lui fermer la bouche fur fes 
petites grandeurs , en lui mon- 
trant derrière ma chaife le fils 
d'un Roi de cinq cens lieues de 

pays» 



pays. Cela me conduifit à raconter 
en gros , les aveutures dé mon 
Ecuyer. Je vis lemofnent où le 
bon Baron allpit fe lever pour em- 
brafîèr le Prince, s'il n'eût été 
retenu tout à coup par la craintp 
de faire une baffelTe. 

Après le dîné on me régalji 
d'un concert. La Baronhe joua 
du timpanon , le Baron de la Har- 
pe. Les deux Valets donnèrent 
du Cor 9 &: la cuifmicre , m'çta- 
morphofée en Dejiroifelle de com- 
pagnie , vint joindre fa voix à 
celle de fa Maîtrefïê. Mon Ecuyer 
aurait ^ufli fait fa partie; miais 
il n'y avoit point là de tjrompet- 
tes ayvoire. IJ xious ojtFrit de 
joyer du çhauderon j (& nous trou- 
vâmes que pour une petite cham- 
bre l€3 C.ors-d.e-Chaflè failbient 
déjà jdu bruit aflez raifonnablé- 
ment. Je fortis cnfuite du Châ- 
teau comblé furtout des poli-; 
telTesde la Baronne, dont en ma 
//. Fartif. B 
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.fayeui: les petits yeuxXe rapetijtr 
ibient encore. 

On parloit dans le Bourg 
jd'uqe divilion de nos Troupes , 
qui alJoît y paflèr. Les Bourgeçi^ 
^cacherejjt h$ ^lpi^s m^uvai$ dç 
leurs meublcîî , & iQS.PaÛe urs.fi* 
ixnt a,u h^au.Texe des.fer/jions fur 
la ehafti^jé- J^allcMs a ces fejcnjpns^, 
comipe les .autres ; m^s , eiw^çn^ 
dant très-peu d'^ilcmand , j'étpis 
contraint cTétudier le fujet qu'on 
traitoit ôc les effets du difcpqrs 
dafls lajpiantQmiînede; POrateur ^ 
& dans, les yeux de rAuditpire. 
On ne manquait j^n^^is de cn'pfi. 
frir une place hjpRorabiîe entre les 
Marguitliers, le Bailli, ôc {a fa- 
mille. Elle cprtiiftoit qn urje^poufe 
petite , féçhé, louche, .oc vipe;^lle 
de quinze ans , baute.cje qinq pieds 
iix pouces , blonde , . à j'œil rriour 
rant , au tein dé lys & de lillas , 
&d'un embpnpojnt quirépondoit 
à fa taille.. Le père n^'^ccpÛa ujx 



4 _. 



i .mMIP* 



(il) , : 

jotir à la fbrtie cju Teniple , pour , ' 

jtnc parler avec inquiétude des lo- 
[emens qu'il faudroit donner aux ^ 

■"rançois. Il ajouta furtout, qu'ij :^ 

Avoît le privilège de n'en poinp 

Joger chez lui. Après Tavoir fé- 
licité à ce fujet , je fus afTez étonné 

4e lui entendre dire qu'il vouloit 

/leanmoins que j acceptaile un ap- 
partement en fon logis , éc que ce 

leroit pour lui un honneur Se une 

fatisfaçHon bien grande. J'accepr ^ 

tai Toffre fans compliment, &ç . 

cela mê procura Tavantage de 

pouvoir faire ma cour de pïein 

pied à Ujrfule Olftegin fa fille, ^ 

Le Baron , que je yoyçis quelquer 

fois , ne me parut point fatisfaif 

ide me fc^avoir logé chez le Bailli, 

Xia Baronne furtout me parla avec 

beaucoup de dé.d.^ip des appa^ * 

|-oturiers.d']J rfiile. Je ne la contre- 

|iis point. Cette feule complais 

fance me valut dans fon cœu}- 

^;i mois de plaintes & de foupirs ; 

Bîj 
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& , en bon François , je fçus pro^ 
fiter de mes avantages. Le beau 
fexeen Allemagne n imite pas leç 
Françoifes , dans fes amours : les 
femmes en général n'y font point 
galantes , mais les DemoiféÛes , 
toutes fenfibles , Se maîtreffes de 
leurs aif^ioBs , dédommagent les 
hommes de ce que la retenue des 
Dames fait perdre à la fodétéj 
on en rencontre beaucoup , qui 
ont la complaifance de nourrir 
leurs confins , au berceau: 

Je n'avois point encore vu le 
Baron dans toute fa fplendeun 
ç'eft furtout dans leurs cbaflès , 
que ks pareils veulent être confir 
aérés. Quand ils fe trouvent dans 
les Forêts armés d'une carabine^ 
& accompagnés de leurs gens , ils 
fe croyent tous Empereurs. Mon- 
fleur de Windiggraf me pria un 

I'our d'augmenter de ma perfonne 
e nombre de fes chafïeurs, & d'ar 
mener aufïi Tintillo. On ne cou* 



toit goiut le cerf, dans ces can^ 
tons , faute de chiens & de che* 
vaux ; mais , vingt Payfans , arra- 
chés à la charrue , &C qu'on ne 
devoitpas payer , furent coniman- 
dés pour traccjuer devant nous. 
, Dans le gibier qui fe prejfenta 
ie maître Chaffeur tua une biche.. 
Je calTai la cuifTe à un faon , &c 
mon Nègre , d'une feule baie , 
abbatit un cerf &: deux che- 
vreuils. On porta au Château en 
triomphe ces fruits de nos ex* 
ploits. Cela fit un grand honneur 
.au Baron ^ qui, fuivant Tufage, 
contraignit les Payfans à man^r 
fbn gibier après Tavoir bien payé. 
JVIademoifelle de Windîggrenin 
me félicita en particulier fur 
mon adrefle à tirer , & m'avoua 
[u'ellc m^en aimoit d'avantage. 
IfiUlut lui répondre que je l'ai- 
mois aufïi beaucoup, &, aans le 
moment, mon cueur juftifia ma 
bouche. Mais ^ la Baronne n'étoic 
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point fiile à fe contenter ^e èiù 
cours : elle me demanda des preu- 
Très authentiques de mon goût 
décidé pour fa perfonne. Ces 
preuves étoient d'une efpéce fin- 

fulierc. Il s'agit , me dit-elle , 
'adopter en p&rtip nos mœurs 
&c nos ufages ; je crois , par exem- 
ple que ]e vous adorerois ', fi ^ 
pour ramour de moi , vous vou- 
liez , de compagnie avec mon 
pei'e , fumer quelques pipes de 
tabac. Je ne içiis point refuféf 
une grâce, fi légère. On appôrti 
de la bîerre , des pipes , des lahti- 
pes. Je fumai très-cômiquiement ; 
ràpétiflànt mon nez , élargiflànt 
mes lèvres , & avalant quelque- 
fois , malgré moi , des bouffées 
d'une fumée i qui mé parut exé-^ 
crable. ^ 

Je féntîs que je m'enhîvrois* 
La DenrwDifellè rioit , &c le Barott . 
me parloit d'affaires. Il me dît: . 
qu'il achetoit des prairies à plu- 






fieurs de nos tracqueurs , & (|iru 
Vendôit- ufi champ à dè^iîc autres. 
Tout cela me pàroiffbit affez peu 
îhtéreffant ^ & commençoit à 
m'ennuyer^ quand un Sous-Baillî 
àccompagilé de trois Payfans 
vint prier Monfeigneùr de vou- 
loir bien ligner piufieutîs con- 
trats ^ qu'il liii^ pitéfehtâ. J'eus la^ 
bonté d-eiiténdre la IfeéVute du* 
premier, dont je compris touf 
au plus trente mots. Celui la 
fîgné , on alloit lire les autres i 
j'avouai au Baron que ma pa- 
tience étoit épuifée , &c que j'al- 
lois être contraint de fortir , ou- 
d'expirei^d'ennuy.Pour vousobli-. 
;er , me dît-ii, je m'en rapporter 
la bonne foi' de iiot*e Iteifteur . It 
fîgria , les Payfans fignérent , la^ 
fille ligna aufFi Sd^ mé pïia de lî-* 
giïei* domttie témoin. Afin defortir 
d'émbaïras , je crofis , qti'en ce 
moment on m'^aurôit fait ligner , 
fens le tire f Tarrêt même aenui 
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mort. Cependant la fuiiîée duf 
tabac me montant à la tête ^ je 
pus bien-tot à peine me tenir fur 
mes jambes j Se le Baron dit, à 
Tordinaire , les François font» 
tropdéiicats. Je retournai, comme* 
je pus, chez le Bailli , efcorté de 
mon Nègre , qui me fit en chemin 
un beau fermon fur le double 
^kne de ceux qui s'cnnivrent de 
bierre# ^ 






CHAPITRE IL 

JLrES François , dont on avoit 
tant parlé, qu'on. rcdoutoit, ôc 
qu'on défiroit , arrivèrent à la fin 
à Kiffing, C'étoit une divifion de 
Cavalerie. UEtat-Major fut logé 
dans le Bourg, Ôc tout le reue 
aux Villages cir convoi fins. Le 
Bailli , malgré {es privilèges &C 
fes cris ^ logea , chauffa $c fournie 
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Officier ^ 



de gibier un Officier ^ un Cuifi- 
lîier , un Valet-dé-Chambre, deux 
Domeftiques,trois Palfreniers,fix 
chevaux , & trois chiens , parce 
qu'il avoir une fille jeune & jolie. 
On reconnut le Château de 
Tir-ton-hof-kertz ; mais , perfonne 
n'y fut logé , par déférence pour 
le Maître. Il paya bien cher ce bon 
pi;océdé de nos Officiers; où >pour 
mieux dire , il fe facrifia dès-lors 
au d^éfir de paroi tre à leurs yeux 
unEtrepuiflànt & riche. J'appris 
d'Urfule , tout ce qu'il fit d'abord , 
pour y parvenir. Sa Cuifiniere, 
devenue Femme- de-Chambre de 
la Baronne , fut remplacée chez 
lui \ par un Cuifînier François 
& deux aides; &Cy il ajouta qua* 
tre Payfans au nombre d^e fes 
Valets, Chaffeurs , &c Palfreniers. 
Cependant , pour fubvenir aux 
premières dépenfes , il vendit 
un cheval unique , quatre fufils » 
trois robes de là mère , deux cou-» 
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teàûx de chdflè , cinq hdithàrdeSr 
quatre habits de foie defesafveuxy 
& mit eu gage chez dès Jiiirs fort 
arbre généalogique» 

J'allai chêi lui bèâtfcoup plus 
jràrement>mâlgré les follicitations 
de fa fille, qui me parurent con* 
trairitês. Nos Officiers la virent 
âlTiduement , & ne cefïèreht poinr 
de fïiire honneur à fa tablé. Par 
des ventes fecrettès le Bâton re^ 
cueillit bientôt de nouvelles fom- 
ities; qu'il troqua contre des vins 
de Bourgogne , de Champagne ^ 
& de Tôkai. Il fabloit ainli , ê» 
bonne compagnie , fés près , fe& 
bois , & fes marais. On le vît, peu 
à peu , prendre une chauflUre élé- 
gante , méprifer fes nobles hàil- 
tons , fe galoner de clinquâilt , 
mettre gauchement Con grand 
(irhapèâu fous fon bras, &: fôùs 
ûrt doigt de poudre, àntbréè, tâ- 
cher de deguifer la rôilg^eur de la 
pferruqùè. Là jeUitte Baronne > dfe 



4bfi côté , aH j uxa £d li ^eiiîi éternel 
arbora le lillas^^e verd de pome^ 
& le citron , recala Tes coudes , 
avança la poitrine^ tourna le pied 
«1 dehors , fe fit coëftèr fur le 
portrait d'une A<^rî£e d^Opéra 
qu'elle vit dans une tabatière , fe 
couvrit de perlesfaulTes, ôc mit du 
*dttge ,& du blanc. 

Tandis que cette famille , 6c 
<me grande partie de F Allemagne 
dpbreifoieittdesFrançois 1 aé^t de 
brii^f ^ 5ç defeniîner^ mesaiFai^ 
*es 0ie conduîfirent à Caffel , & à 
'Gottifegufe. L'air morne & con- 
4taint dËs Habitans m^ fit d'à*' 
bord connoîtreque jeiiie tronvois 
%n i^ys cctoqnîs. Il.étoit néan- 
3lîoihs des momeiis > oii je Toyoisf 
à travers des ratraVes percer la 
profit gayete de P Allemand ^ qui 
merfous les pieds les chagrins les 
plus CLiifaris^ dès qu'il boit, ou 
<qu'ildanfe. Les François a voient: 
r£ç>'m d'en amener quelquefois 

Bvj 
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les occafions chez leurs Hôtes; 
Un méchant haut bois , un rackur 
de violon, &l quelques bouteilles 
de vin fouffré leur fuflifoient 
très - fouveiit pour fubjuguer une 
vingtaine d'aimables niles. D'a- 
bord , elles étoient aufli peu fai* 
ces à nos menuets , que nous à 
leurs Allemandes • Elles crôyoient 
que notis marchions , &c nous 
/Croyions qu'elles fautoient. Mais» 
peu à peu les goûts fe ta{)0roche- 
rent, on eut Pavantage ae gâter 
les deux danfes ; elles marchèrent 
avec nous dans les Allemandes , 
éc nous fautâmes avec elles dans 
les menuets* ^ 

Après un féjour allez lotmltn 
cepays , je m'en repliai à la luite 
d'un corps de Saxons, & j'eus 
ordre de me rendre à WefeL On 
parloir beaucoup d'Huffards Han- 
noverien^ qui infeftoient la route 
ou j'avois ordrede paffer. Mais 
à l'armée , plus qu'aiÙeurs encore , 
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cm doit faire ion devoir , indé- 
pendamment des rifqiies. Néan- 
moins, par prudence, je conver- 
tis en papier une partie de mon 
or, je chargea! bien"1mes piftolets, 
&; je fis de Tintillo mon poftillon^ 
& ma védete. J'étois parvenu 
fans accident jufqu'aux environs 
de Marbourg^ lorfqu^à Tentrée 
d'un bois fourré, mon Nègre 
qui m'avoit devancé revint tout- 
à-coup fur fes pas. Il m'avertit 
qu'il venoit d'appercevoir une 
(eittinelle' reflêmblante à ce qu'il 
n'avoit jamais vu , & qu'il y 
avoit certainement dans la forêt 
quelque troupe propre à nous 
couper les preillçs. Je me réfolus 
à paflèr , en me tenant fur mes 
gardes.^ Tintillo avoit eu raifon. 
A peine eûmes-nous fait quelques 

Î>as dans le bois , que trois baies 
iftlant à nos oreilles nous aver- 
tirent de n'aller pas plus avant. 
Auffi lefte qu'un chat Tintillo 
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grîmpa fur un arbre , pour mîetl* 
découvrir ceux qui nous atta- 
quoient* 

Je mè vis toùt-à-coup entouré 
d'ufté troupe allez linguliere. 
C'étDiént d'abord des Iluflards 
blancs i blèlis y verds , j^ries , 
ftoirs , lès uns portant k catfe ^ 
d'autres uriè vàfté perruque , 8e 
d'autres le rabat. On voyait à 
leur fuite dés F^nàrffins ^ bafbillés 
aufli dfe diverfâs ebùlèiirs , è* 
vefte i en jupe i fen lîquénîUè i 
les uns poudrés à blàtae fous 
des diapeaux ^bâtùs , Bè leà 
autres en bdnèt âè riuît. Gfettê 
troupe , d'aillèuB bien àtirméé^ 
jn'abdrdè en nie criant qdî vive 
en François , feri Ailemanid , 6e 
eh Angloîs. Je répondis, Ftancé, 
& n)is ma bourfe à la main. Dé 
derrière moi il partit (budain un 
coup de fabre , qui m'aiirott ab- 
' bâtu la bourfe , la main ^ & lé 
bras y fi mon Nègre par ua cri 



t^3} 
ne m^eût fait détourner le gèftè^ 

Arinliant on fauta fur ma per- 

fonnè èft tumulte ; & , dans deux 

minutcés , ii ne refta fur moi que 

la moitié de ma chemife, TintillOy 

fais en joue par dix fiifils à la fois, 

ftf t obligé de defcendre de Tarbre, 

&: fe trouva dans un moment 

auffî légèrement couvert que fon 

maître. Une efpéce d'Huflaird 

i^ouge , tout cftamarré dbr Se 

d'areènt^ perçant la foule de tdht 

d'habiles vakts de chambre, me 

fit ehfuite rhorihèur de m^envi- 

fager. Eh parbleu ! s'écria-t-il y 

tDut-à-Coup , en fâîfarit deux pas 

en arrière ^ jepénfe quèc'cft vous, 

Morifiéur de Vii-èmoiit. Je confia 

déraî attehtîvènniëht cet hdhimè 

4ui the hômraoît , êc je lui répdn^ 

dis d^uh ton lamehtable , hélas ! 

c^eft liïoi-mêtne , Monlieur de 




e. 



La troupe entière parut furpnfè 
de notre recdhttoiilkncc , &; fe. 
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rangea autour de rHuflard rou- 
;e , avec une forte de refpeél» 
%s que je m'en fus apperçu, je 
repris plus hardiment la parole: 
pour Dieu ! Monfieur, lui dis-je^ 
en grélotant de froid , quelle efb 
je vous prie.lapuifïance que vous 
fervez , & qui vous ordonne de 
mettre ainfi les gens tout nuds ? 
Je ne fers perfonne , me répon- 
dit-il avec dignité , &c vous allez 
voir , Monfieur , comme je fuis 
fervi moi-même. A ces mots , le 
coquin fait figne aux autres de 
dépofer à mes pieds tout ce qu'on 
venoit de nous prendre ; & il 
m'aide lui-même à recouvrir ma 
tremblante nudité. Je m'appelle 
Tounerman^ me dit-il enluite ^ 
à l'oreille ; gardez-vous bien au 
refte d'informer ici quelqu'un de 
mon ancien état j mes enfans , re- 
prit -il plus haut à la troupe, 
voilà un galant homme , à qui 
j'eus autrefois des obligations. 



* « 
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Vous fçavez que la reconnoi(rail<* 

ce eft Tune de mes vertus : je veu3tf 
Texercer en ce jour, en ne dé- 
pouillant point mon ancien ami ^ 
& en lui donnant à dîner dans ma 
tente. Que VOifcaa aillé avertir 
ftion cuifinier & mes femmes-r 
Qucle Glouton aUle enforicerune 
caiflë de Bourgogne ; &c que la 
l'erreur commande le' pofte qui 
doit veiller fur ce chemin, 

Tounerman me fît enfaite re-* 
monter fur mon cheval , monta 
Uii-même furie fien, & marchant 
à la tête de cinq ou fix marauds , 
me pria de le fuivre dans Tépaif- 
feur de la forêt. Tiimllo nef fe 
donna point la peine de remettre 
dans mes porte-manteaux dcchirés 
ce qu'on nous avoir rendu ; il pla- 
ça le tout en un monceau fur 
fon cheval i &c le tenant vit la 
bride me fuivit de prés , iansfe 
plaindre , &c fans rire. Après un 
quart -d'heure de marche nous 
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âfrîvâiîlcs au camp de tios Cùti^ 
dudleurs. Il étôit fitué fur und 
petite h^iteiir , au coin d'une prai- 
tit agréable arrofée de plufieurs 
rùiflëaux j & couverte de ^uel-* 
ques chênes à haute futaye. Sai 
forme étoit triangulaire. On Ta- 
Voit fortifié d'un foflé large, rem-^ 
pli d'eau } &: il étoit flanqué 
de trois bonnes tedoutes. On y 
Voyoit quarante * trois chevaux 
toujours Telles , environnant une 
vingtaine de tentes- Au milieu ^ 
fi'élevoit celle du Capitaine Tou- 
iierman , vafte , commode j & en* 
tourée de Sentinelles. Nous mî- 
mes pied à terre devant ce Palais 
mol^ile, qui étoit auffi un ferraiL 
En y entrant , avec le Capi- 
taine , j'y trouvai trois jeunes 
filles charmantes. L'une pardifibit 
Chinoife , l'autre Fran^oife , 6c 
la troifîertîe Géorgienne, Tôuner- 
man ayant apperçuque j'en é^ois 
furpris , m'avoua franchement que 






f^etoient trois payfannes Alk- 
màndes ; mais , ajouta-t-il , j'ai 
une douzaine d'à jbftemens , tous 
difîërens , Se tels ^ue les portent 
les plus jolies femmes de la terrej 
j'en pare alternativement ces 
Dames , pour jouir des plaifirs 
de la variété , pour leur fatisfac- 
tion , Se pour la mienne. Je voya:- 
ge ainfi avec Tamour de régio» 
en région , & je fais le tour du 
ftiondie , fans fortir de ma tente* 




CHAPITRE III. 

JL A manière étoit commode. Je 
n'ofai point en dire mon avis au 
Capitaine , qui me paroifibit un 
peu trop maître de mon deftin. 
Je hafardai néanmoins de lui der 
mander quel étoit pofitivement 
ion état. Voiis le voyez ,' me ré- 
pondit-il , après avoir fait fortit 
les Dames par un figne. Eh vous 



Quittant 9 Monfieur , j'allai {ovl4 
lé commandement de M. Ficher, 
Recevoir bien plus de coups^ué 
de piftoles. Ge n avoir point été 
mon intention , lorfque je m'étoiS 
fait Huflàrd ; de forte que je mé 
vis bientôt contraint â chercher 
des moyens ^ moins contraires à 
fties ,vues. Quelqu^un me dit 
qu'en paflànt du côté déPennemi, 
je gagnerois au moins la valeur 
dé mon cheval, & le prix d'un 
nouvel engagement. Il ne s'agif^ 
foit,pour cela , que de galoper 
im quart - d'heure. Je ne fçus 
point me refiifer à cette petite 
corvée. Au milieu d'une nuit où 
l'on m'avoit placé en védete dans 
Un polie avancé, je donnai feit- 
lement un coup d'é^ron , SC 
liioh cheval fit le refte: Je mb 
trouvai , tout-à-coiïp , fans m'en 
douter , entouré des HufTards de 
Lukner. t)ès-lors , il me refta 
plufieurs partis à prendre, celui 



(29) 
^e tuer tous ceux qui m'etiy'w 

ronnoient, ou d'en être tué moi-» 
même , d'être enfin leur prifon^ 
nier , ou de devenir leur .cama- 
rade. J'optai comnie (Je raifoa 
pour le parti le moins dangereux^ 
&c le plus profitable. On m'enros 
la , &: on me paya tout à la fois 
mon bagage , mon cheval , ÔÇ 
moi-même. 

M. Lukner eft up petjt homme 
de cinq pieds , qui a fait de 
grandes chofes. Partifan hardi , 
entendu, vigilant, pleia de feu, 
il eft parvenu par fpn mérité 
en peu de tems aux grades £u- 

Séricurs, & aux autres faveurs 
e la for^tune. Pour furprçndre un 
polie, ou des bagages 9 ou niême 
quelque parti de troupes légères , 
il fait des marches longues, pré- 
cipitées , & bien cqnjbinées. Avec 
fon eprps j comppfé d'Infanterie, 
de Cavalerie , de Dragoiîç , &c 
d*HuiIkrds > il jçtte Talarme dans 
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yîngt lieues de pays, menace à fci 
fois plufieijfrs pçltes ^ pafle de 
nuit à côté des place§ fortes , &c 
va tonjbef au loin fur fa proie . 
qu'il manque rarement. A-t-iî -^ 
(Quelquefois du d^flbus , vient-oij 
çn force , pjour le furprendre ; ce 
nVft plus le renard lous la peàa 
du lion, c'eft un cejrf , un oîleau^ 
A rinïlant^ il fçaura' jfé "mettre à 
Tabri des pourfuites dans lés 
bois, pu fur les rnontagnes , & 
fera paffer des canons fur leurs 
aftuts , où Ton n'a jamais vu 
grimper que des çhévrés. 

Tel elt rhomnie, Monfieur , 
auquel je .me vendis,\&: dont les 
actions ont été pour pipi des 
leçons excelleqtes. Mon projet 
fut d'abord de jne diffihguèr dans 
fa troupe , d^attîref les regi^rcis 
fur moi , & de tâcher enfin à fa 
fuite de violer la fortune. Mais 
je réfléchis qu'en bonne règle &c 
fous les prdres des autr^s^ l'exé- 
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^ut^on de jtnon defleîn exîgerolç 
irop de tems. Je formai tout-à* 
coup uae rëfolution, plus har» 
;die , nioins honnête peutrêtre , 
mais qui afTurok bien mieux les 
fucces rapides auxquels j'afpi- 
rois ; ce fut de devenir Ig Chef 
de ce qu'on nomme un parti bltu^ 
J'inftr'uifis e^ fecret de mes vues 
plufieurs de mes. camarades , que 
je créai nies Lieutenans. Je leur 
;donnaî la permifïion.de choifir &ç; 
^de créer leurs Officiers fubal*^ 
ternes 5 8c ils fe chagerent , à ce 
prix , de me faire lourdement , 
'en peu de jours , la plus brillante 
des recrues. 

Mon projet c^it d'abord tpute 
îa réuffite que j'en pou vois atr 
tendre. Mes Lieutenans me firent 
bientôt fçayoïr que j'avoîs dans 
le camp , tant à piedf^ qu'à che- 
val y cent foïxante-fept hommes 
à mes ordres. Je JeuE donnai celui 
de fe préparer à me fiiiyre la nuit 
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<J'ap.res avec armes & bagages^ 
Jedéfignai Les routes, & Iheurç 
à Jaquelle ils dévoient fc jrendrç 
auprès de nioi • dans un ppfte 
avancé dont le Sergent étoit der 
venu Tun des miens. Mçs difpo- 
fitions furent exaélenjent jTuivies. 
î^ous étions alors dans les envi- 
roqs de Corb^ch. Je menai ma 
troupe , par Rofenthal ;, dans une 
forêt qui féparoit les armées 
ennemies. J'attaqua; de-là altçr- 
nativement les petits poftes des 
deux . partis oppofés , . pour me 
faire céder du terrein. Chacuij 
d'eux croyoit avoir affaire à foij 
ennemi. Je pillois cependant pour 
uîoi. Je ne pcrdojs \ ce manège 
jue Thonneur de mes exploits , 
ur leiquels les Gazettiers men* 
toienr , fans le fçayoir, & trora- 
poient' extraordinairemenp V\)r 
ni vers. 

J'avois auflî à c/Riyer les at.- 
taques fréquentes des François & 

dea 
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vQït (çmçm ^ «vit §c > ^)^ 

«lefaiCais .*Lors que gliflcr entre 
rfewx ; -^ ,a,pr^s ^avoir.tire jn^a 
«Jjpu ,. j^ hs laiflpis .aîi?.fi: fyiir Ja 
çaryç àrle^ri^ile. JSi l'on faifoit 
reti:a^e ,de part _^ d^autxe , mes 
;ens , Mtjoiurnqifint fur le çihatnp 
ie J>?itîiÙ^le , f^ recueiHoient Lçs 
4^ou4les cçjmpiunes. I^es çliaiii- 
" rumens de .|)oii.tJen .des :ajcmé^ 
Ir^t changer la .rpipfine j &,9e- 
.puis , ie les ai ;fijiyieSj6c ï^^çce- 
Jées p:èST^i4{imep.t. JSlfln . fiçrps 
;s>ugm^pte, tpus les jq\irs. ÎSTous 
^Qus diÀipguQns3p?j;tput.de plus 
ftn plusi ,&:,dei»ainje49.is. rece- 
voir 4u . ÇêOQn. Je pelçais ,.enfre 
,i|QUs , il ..les Ççpquérans ,que 
^Qus vante ImiftQirè .piit.eu tfyis 
àes cçmipiçncenEieiïSiBlus t>nl)ps, 
jnaijiwx, mérités ,, Se .plus .^yag|;a* 
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fuite TcMinerman ^ blâmer ei| 
quelque forte ma conduite; des 
perfdnnes fcrupuleufes , s'il en eft 
a l'armée , diront que nos pre^ 
miers bagages appartenoient à* 
nos Capitaines, que nous leur 
devons même le prix de nos en^- 
gagemens , que nous nous ren^ 
dons coupables en pillant les deux 
partis , &. qu'enfin nous n'avons' 
pas le droit de faire la guerre à 
notre profit. Grâce au Ciel ! nous 
avons aficz d'efprit pour pouvoir 
oppofer de bonnes raifons à ces 
accufations frivoles. Le Globe où 
nous naiiïbns appartient incouf 
teftablement à tous fes habitans. 
Si cependant les biens n'y font 
pas également partagés^ u, par 
un bel arrangement ae nos pères, 
certains hommes poflëdent beau- 
coup , & moi rien, ne puis- je 
pas ; Monfieur ^ revendiquer mes 
droits? En conféquence j'ai fait 
faire à un Mathéjnatiçiçn^ de m^ 






ttavLpè le calcul aes produilîons 
de la terre, '& des mers/ Il y a 
joint celui des humaias exiftans ; 
& il a trouvé , par une règle de 
faufle pofition , que la portion de 
chaque homme ell XÂ moins jÉ 
B diîvifé par D Z. Vous ne fça- 
vez peut- être pas à combien cela 
ie monte , ni moi non plus cer- 
tainement. Il eft cependant vrai-- 
femblable que tant de lettres 
doivent valoir au moins une pe- 
tite fomme, laquelle j'ai le droit 
de demander aux riches.. S'ils ne 
veulent pas me la donner ; fi les 
Loix mêmes, que je n'ai iam.ai$ 
ratifiées , condamnent ma deman- 
de naturelle; je peux prendre jut 
tement ce qu'on ipe refiife avec 
înjuftice: & fi, pournj'en empê- 
cher , Ton me frappe , ou l'on 
me tue , je dois , dans toutes les 
règles de l!équité , frapper , & 
tuer à mon tour. 

J'aurois été indigné d'un tel rai- 
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fanhement , fi TôuâJeUnân l^avoli^ 

laH fans fourire ; mais je vis \ Ton 

air que le coquin , par des fo* 

|)hifiïïes jplaifans , avait voulu 

ïrt'eiîipêcèerfoulepàent 4eluiiaire 

des^rennontf anpes iniltâes; Au réft^ 

{es feitiroes Teatrerônt , & on fer* 

ivit-une tabl^ 4^ <i<>uze cou^etts ^ 

qui fui; outrée par elles y par 

nous ,^6c "par ksiLleutenans^du 

4iouveau Général. Tintîilo me 

fèrvoit: il me^ dit? à PorelÙe quç 

plafiéurs de ies wcamarad>es de 

Ficber enrôlés daii^la «npuvelU 

«roupô cherthdcAt à le fëduire ^ 

im^isquîumPrîHce -td^^e lui'iè 

gardcroifibiën de ro'abaiïdpimer , 

-pour vivre -av^c des - homn»s 

:qui-' pillaient ,' & tuoient poiitre 

le droit dissgsfls. Cependant ^je 

■ûis régalé -avec fpleHdèuii; pn-nie 

Ht manger -des perdrix y des; gi? 

linQces v.d'es fi^Uaiïs^^des coqs? 

de-bruyere. Je bas- desr vki^Jid^ 

'l^urgogiieydétMakgai d€S IA(;$ 



Çiitapxcs i Se. du Gàp. JaiiiQ», 
été enchanté dhme tejlc fête , fi, 
je n'avois. vu venir à div^jrfçs rc*» 

Î^rifes plufiéurs foldac;s, qui pap 
erentrà ToreiUe diç, Jeur Générât^ 
^vec un air interdite Timillq mo^ 
dit enfin tout ba^* ^ . jp li^ d^^ 
les phiiionoiniôs que voçr^e; dçllêrc^ 
m vaudra pas vos prefi^ijçrviQpfrfi 

Mion Négte atroîti^e^fl^îlf hpl 
yécesmotfr, qu'un, bruit; de-mJDyÎJ^ 
queierie vint, en e#et noms* trpu^. 
bien Dans re%$u:e d^ tr^i^ c^î:'/ 
nutc^ on cria, avpsr afç^esjj-fQiijL 
battît la. chairge , q^uf npuf lep 
vâmes,. leç É«Bt|Ê5 4^^r^Lij«ç%^4e% 
balles fiffierent de toutes parts', 
àc la Cavabrie £emt p a r poto *« 
tons. Le camp étôit attaqiié^très- 
vigoureufemenc par nos tik>iipes# 
Je montai à cheval, pour tâchei^. 
de me. fauvér Wâc Tinl&l)<»^ mais 
on avoîC;kvé ks ponts48vii. Jtt* 
f4is::fiWiDéi d&'^rc^tY>4pt>iiriJtet6iw. 

Cuj 
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dre rharmonie d'un concert , qui 

Jl'étoit pas trop plaîfant. On far- 
cit les redoutes d'Infanterie , & 
on eii borda nos fofïès. Je vis 
&ire à cette troupe de coquins la 
défenfe la plus belle , & la plus 
dpiniâtre. lïs fe portoient & fe 
montroient partout. Ils juroiejnt, 
iU<:hamaiént^ ScTeaipla^çoienc 
les morts fans trouble, & fans 
les j^ller. S^ils îVôîent le bras 
étoUt cafK , ils tîroient avec le 
iuche. Une vingtaine de jolies 
îmmes fervoieht la poudre &• 
^s balles , 8c promcttoieîjr à ceux 
qui fe battrqienc le mieux tout 
és^qu'elles poiirroîentf tenir. 

- *' Il I I nui , I ■ I II • 

CHAPITRE IV. 

L-' .' • • • . 

^AFf AIRE avoit deja >duré une 
heure avec un avantage égal 
dç$ .idfiuE icotésrt leS' redoutes. 




évoîent été prifes & reprifes, 
plufieurS'fois ; quand Parrivée, 
• d'un renfort de grenadiers Èran- ^ 
çois décida la viéloire pour les. 
ûfîaillans* Ils pénétrèrent jufqu'au 
foflé, le comblèrent de fafGines, 
& nous efcaladereAt. Tandis 
qu'on fe donnoit là de grands 
coups de bayonnétte > Tun des 
pont-levis fat baiffé pour la re-». 
traite. Je m'y précipitai à travers 
du feu ; mais j'eus le malheur 
d'y être pris ainfi que mon 
Nègre, & d'être amené, au- def-, 
fous d'un grand arbre , où poli- 
ment on nous dit qu'on alloit 
nous pendre. Pour nous confoleï 
cependant d'une aufïî trifte nou- 
velle , &: par une bonté extraor- 
dinaire, on nous accorda quel- 
ques minutes, & un ConfefTeur. 
. Je m'accufai à l'Aumônier d'être 
en cette occafion le plus innocent 
des hommes. Je lui contai mon 
aventure ^ &c je le fuppliai de 

Civ ' 



démander <jii'au li^ de-m^peïP* 
dre , oh-nré'raehàt fur' l'heure à' 
^uelqu'uiï dés pîin'eipàux Offi- 
ciers 'Frïhçoisi Vôuià' ihe nriemèz- 
ftrïs- douté-, me' répondit' le Prê- 
tre -eh levanê leâ yeiïJe- a« Ciel >- 
Vous' feriez riSt^X , môtï chef' 
fi-feré, de voite prepiarer férie'ùfÈi^' 
riièiit' àla mort. Pour qu'etk vouff 
^remoiris'dcpèîitc, doririëz-môî' 
féulérifcnt votre bourfe , & ]é 
TOUS prîiraèts d^en enlfJldyer" les' 
Ibnds en prières ferventes , Irf-' 
quelles' vous prdcùrércMH: certai- 
nement le fàltir, Sc-la gfoire éW)V' 
liélle qiiei je vous foimaiicé .ï; It 
afvoitles^ doigts en Pair' pour cô\i^ 
f ôririér ces paroles- de -& béné- 
dréfibii'; jêi rie pus rh'énipechér de 
reriVbycV prbrrlfehtt. J'entreVisi 
heiireufemént:' alort près dé 1$ 
Fuir de Mes conftetcs , a^âché 
èbut' lei" p'ayéiîiéns- k là- div-rfiôii* 
viifïoneiile.- Je Pappéllai fone^ 
mérit, & lui répëtaree qué'f avoi» 



^c k VAummer. IX m'arrachsi 
dsf .iiiain$,.4es foldws , &, je fis 
ôteyr.dU CQii dç qio^ Nègre un/^ 
CQr4ç aj(&2 foi;te,j qui étoit Tpxècç 
à tétrajB^lçr,. . 

C'eft atnfi qiie j['éçfî^|ig?i à l'a- 
gréable, aMenj^rfi guei' V^yp^f 
j»-p.c«rëV Town.ei-iiw»;. j^;^ aa 

de toui:© ma piçur av^MH^ dç foçtiir 

de la plaçp i j^. vi* fufpeadjcç i 
SÙQU arbre n^eoie plu^eurs dç 
cejix qui avqieijt;, ^în^ av^ 

n'avois ceiïé d(î' bipi^e. l^ Çlwf 

s'étoic cepçndawn rp^rç ÇR bpçk 
ordre dan? deî bois;, ii^ijaccçilî- 

blçs avQc tpm;^ fa Çf^vale4f t 

& les trois., qi^aff s 4f ^^s Fanf 
tadfns. Je m'éïoigj*^, k la h^wt 
de ce5 fijpe^le? ^eij?ç , çoi^r mç 
porter k iPa d^(ti^tion de hr- 
qa^lle j'étQÏs bien Ipyi encpr^. - 
]Eâ^ traverfànt 1^ '^eftphalie , je 
4Bf^ 4r«jrp\jvai ps^ç^ii «Lvi^Uf 



Baronfles qui fumoîent, & de 
grands Seigneurs , dont la plu- 
part pailbiçnt leur vie à chafîèr 
dans fa neige y ou dans les grains, 
à faire élever, .leurs enfans par 
des valets en foutane , & à relire 
leurs titres tous les fbirs. 

On me fit marcher fur les rui- 
nes du fameux Château de Thun- 
der-ten-trbnckh , d'où raimable 
Candide avoit été , comme on 
f^ait , chaflë à grands coups 
de pied dans le derrière. Ses 
trifles débris s'élevoient avec 
majefté du milieu de quelques 
Hameaux rcconftruits , & fortis 
de leurs cendres. Les habitans me 
firent voir une coëffe à dentelles 
noires , un collier de perleis 
bleues, deux pendans de por- 
celaine , & un petit vafe de terre 
^ brune fait en cuvette oblonguc 
"^ rendue commode par une a nie , 
le tout appartenant à Mademoi* 
felle €ijncgoiKie*^ lis s'attendent 



d lui remettre ces bijoux ^ des 
qu'elle reparoîtra dans le pays 
pour y être admirée , honorée 
& fcrvîe. On y pofTéde auffi la 
lampe de Pangloll , & Técritoif ç 
de Candide. On efpére qu'un 
jour ces honnêtes perfonhes 
reviendront pour faire rire . leurs 
vaflaux , & pour rebâtir avec 
plus de magnificence encore le 
plus beau des Châteaux Dofliblesl 
J'arrivai enfin à Wefel ^ placé 
forte fur le Rhin que les Pruf^ 
iîens avoient abandonnée à nos 
premières approches. Je fus afïêz 
étonné d'y recevoir de la part de 
la Baronne de Windiggretiin des^ 
lettres tendres , en bon François , 
& en beau ftyle. Je vis fans peine 
combien elle avoit profité des 
leçons de fes Maîtres , & je Pen 
félicitai dans mes réponfes. Le 
Calvinifme domine à Wefel , &t 
accule le Luther anifme' de fù- 
perllitîon ; Comme ce dernier en 

Cvj 
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àCcufe fê" tathoricïfnie. Vh joui', 

où J'en' Màii ta ifÉmàr<ïuc ètf 

parlant' à Tîûfillo , il nie! fénafcte , 

me f épohiàït - il Monfieùr , que 

vos divîflotfs fut là théorie des 

irêràis n'é Vous ëinpêcheftt pas dt 

Vous téiihir daflS làr J)râtique des 

Vices : j'ai vU pûitoiùt les Htiniitieà 

oublier égàleniëttt letrf Créateur, 

les dogmes , & ta raifoir , four 

obéîf à dle^ p^àiih t^eaêts : & 

éepebdànt rtoifS «e f)dùVotfs les 

ratisfaifè ôtàinàïrétùetii Ci^ mthb 

i nos éèreSf éè fônS Kotii pétdrte 

Jioùs-îïiêmés. je fus éttiétVelIlè dte 

fërmoti dè'ràdfi Négfe , d'atitàlri: 

mieux qu'il l'avôit ntit éotirt. Cfe 

H'éft pas tout , fe^irit-ii èfifuîte, 

■f ai à vQuS àhhbhcethvifttè d^uftfe 

j5erfohneihftfuifé, «cfid^Hëi^^ 

avec qui je viëHà dé ih'êAtréteriîr 

dêmî-Kèure , qtti deftiatidé â x^-ouS 

pafler , & dui ôrétehd étfè Ife 

Diable. Le Diable ! m*écriài-je, 

51 véutihe ^rCH-l il veut *ne pàji- 



1er ! va , cours , vole , qvHn 
entre. 

Après un intervalle très-court, 
on m'arméfîa TEtre fi firigiiliere- 
ment annoncé. Je vis un mortel 
rêveur & ^i vot^leh paroître 
comeAty n»arf s dont les rides Se 
Tatircoittraint m^annonçoient mâlr 
^é iûi des Ibticis j des cha:^ 
griffs^ &c d>es malhcms; Je fuis > 
Monlienr^ tnè dfit*il en m^arbor«> 
4afit , uti homme fâfmeux. Vous 
flfVéz lu , vous penfez ^ & tous 
ête& Tréïbf ier de cette place: j'ai 
ttM -i à tous égard» , pour Ytxèr 
cutioit d^un deilbîn utile , ne pou^ 
voit mieux m^adireflcr qu'à vou«: 
iùztà je deiiTerms > s'il eft poiliblc^ 
ne vous ta eSntretcnir qu-ea pw 
tîcoiiet. Je dis h Tintillo àt fe 
retirer. Ma portée fut fermée» Nous 
prîmes des fiéges > & l- Inconiwi 
irépi'it ainâ la pwole% 
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CHAPITRE V. 

L^HisTOiREdes premières annéet 
de ma vie publiée par un Auteur 
célèbre a long-tems occupé les 
beaux efprits de France ^ &c vole 
aftuellement juf qu'aux extrémi- 
tés du monde connu. Vous voyez 
en moi cet homme qui fut poète 
de fociété , Profateur éphémère , 
Prétenom dramatique ^ Auteur 
fifflé, Citoyen dé{efpéré, hérir 
tier riche , amant prodigue , chef 
de maifon ruiné 9 portier reçu à 
condition , & pour tout dirfr e» 
un mot , le pauvre Diable. 

Puifque j'ai Thonileur de vous 
parler nors des limites de notre 
pays 9 vous concevez que mon 
lort a dû changer encore. Vous 
vous rappeliez fans doute qu'un 
puiffant protecteur à qui j 'a vois 



raconté mes infortunes me con- 
fia le pofte irftéreiTant de la potté 
de fon Hôtel: maïs vous fçavez 
auflî combien on me recomman- 
da de n^ point laifïèr entrer un 
certain homme. Eh bien! Mon- 
ïieur, je violai malheureufemênt 
la feule loi qui m'eût été împo- 
fée. Jeme laiiïaï féduire par l'hon- 
tiête profcrit, qui cherchoit un 

Îiarrein pour un fils nouveau né. 
1 entra ; &c j'imitai notre pre- 
mier Père qui fut trompé par 
le ferpent, 11 arriva qu'on me 
chafTa de naa loge , comme je 
Pavois mérité. Je lubis fans mur- 
murer la peine due à mon crime: 
& en eftèt dans un port de mer 
ne puniroit-on pas plus rigoureu- 
femeht celui , qui par fa négli- 

Î>ence n'y laifferoit pénétrer que 
a pefte! 

Mon protccfteur mal obéi fut 
cependant affcz généreux pour 
ne poi!nt. m^abandoiiner dans ma 
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mîfere. Je vins à Tarmée chargé 

d^une lettre de recQxnœandatioa 
de Iiri pour uo Officier Général* 
Efle me valut remploi de Gaird.e' 
Magafîn des four ag.es k 0..,, Ce 
poffe , dans lei|iiel je n'avois que 
cinquante éca&aappointemens par 
mois^e parut d^abord unereilciur^ 
ce d^àutant plus médiocre.,, qu'^îrt 
me re({oit à nourrir bien des gens. 
Mais Tua de mes Aides, nommé 
Dioméde dans un (]^rt d'h/eiiiriç 
de leçoa me prouva clairemei»;,! 
contre toutes ie&regks de TAritl^r 
métique,. que ma place, de. dix- 
huit cens francs devoit à la fin 
de Tannée me procurer , tous 
frais faits , une iomme de cin^ 
|Ç|uante miEe livres. Je réfléchis 
à ce fujet fur le peu de réalité des 
chofes le mieux démontrées^ 

Je remis mes intérêts avec em- 
prefTement dans les mains d^aa 
tel homme-d' affaires. Il recevoiç 
des payons U$ Courages bien 
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fccs i à uîi cértaift poids j îl les. 
délivrait enfuicé awd troupes* 
mouillés y$C'2i un pcHds f^vora-» 
Wè. Si les'inoin^i^-tcfiw oùrTen- 
rendit détf€Sric2>roient utiepartde de 
mes denrées , dans les écrits qui 
le condatoient on ajoutok au:» 
quantités quelques zéros feule- 
ment. Enfin, fuivant' la coutume, 
cent entrepreneurs payés pour 
me fbnmif des matières ache* 
toient celles que mon Aide 
m'avoit acquifes. Ils me livroient* 
quelquefois dans une minute de 
la main à la main deux mille 
lacs d'avoine , ôc autant de quin- 
taux de foin. 

Par CCS innocens moyens , St 
par d'autres non moins plai^ 
lans qui feroient trop longs à 
détailler ,. DixKnéde parvint en 
peu ât mois à me faire un fond 
de deux mille louis d'or. Mais , 
ma fortune fut fèmblable à ces 
fufées d'artifice ^ qui s'élancent ^ 
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s^éle vent, brillent, &c tcmt-^<avtp 
s'éyanouiflent. On eut la ratéchan-^ 
c,€té de me rendre refponfable 
des manœuvres denK>n Aide 7^ 
je fus prié de quitter D... Mais 
j'eus le foin de n'y pas oublier 
ma bourfè. 

Le quartier génétal fe trouvant 
près de Cologne ^ je me rendis 
en cette ville plus remplie alors 
de François que d Allemands. 
Elle étoit auffi abondante en maî- 
trellès ; je me refïbuvins d'une 
Lais aux eaux de Jafmin qui jadis 
m'avoit ruiné en France; je ne 
vis poitit de femme. On y danfoit 
triftement , & furtout on jouoi& 
beaucoup. Je crus pouvoir amu-r 
fer mes loifirs autour de ces ta-^» 
blés y fans tapis ^ & fans pieds ^ 
fur lefquelles on voyoit fouvent- 
rouler les mines du Pérou ^ & ks 
flots du Paélole. Je devins mem- 
bre de ces aflembîées de jeu ^ 
ôoraraées élégament Tripots. J'y 
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gâgnâî d^abord quelquç argent; 

J'elpérai que raffiduité de mes 

facrifices dans ces temples de la 

fortune m'attireroit de plus en 

plus fcs faveurs^ mais loin de voir 

accomplir mes efpérances , j'y 

devins vidl'me moi-même j Ton 

m'y dépouilla peu-à-peu de la 

plus grande partie de mon bien* 

Un jouir, où dans le fond da 

temple je réfl^chifïôis fur moa 

malheur en peftant, en dévorant 

dfes cartes, & en roïigeant mes 

doigts , j -apperçus près de moi 

Dioméde. Depuis ma catallrophe 

à D.*. je Pavois prié de vouloir 

bien me priver le plus qu'il pour- 

roit de T honneur de fa prélence* 

Quoiqu'il eut depuis joué qucU 

quefois à mes cotés , je ne lui 

$vois point parlé à Cologne, Il 

m'aborda ce jour là , & vint me 

dire aflfecftueufement qu'il déplo* 

roit mon trîfte fort. Je fui^ d'au- 

taiit plus fâché de votre infor-. 
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laii&^ âjauta-t-il eci foupiraiîf ^ 
u'icî votre a^gçm: ^ft mal pei'-» 
11. Il Tefl il bien , lui xépliquai^ 
îc aveci dépit , que vraiiemhla-* 
blement je ne l€#reverrai de ma 
vie* Nqus ne nous entendons pas^ 
reprit-il d'un ton de prote<Sleur, 
j'ai voulu vous dire que dans 
cette Académie ^ compofée de 
tant d'honnêtes gens brillans ^ oit 
décorés, ou titrés-, on n'y gagne 
point 9 mais on y vole. J'ai été 
moi - même le témoin de cent 
tours qu'on vous a faits pour 
y parvenir , &: je vous en auroïs 
averti y fi votre morgue conti-* 
Buelle à mon égard m'avoit per-* 
mis de vous aborder. Ah , mon 
cher ami ! m'écriai -je tout*à*coup 
vivement • vous avez eu grand 
tort de ne pas me parler. Quels 
font , s'il vous plaît , mes voleurs ? 
06 font-ils ? je veux les faire ar-» 
r^ter. Parlons nioins haut , me 
répondit Dioméde , ou plutôt 
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iftllofisiîiousprGïnencrfur lesboç49 
du Rhin, je vous découvrirai là 
ries chpfcs qui [exciteront votre 
iile ; mais^ pour la calmer , vous 

y jouirez ^aveç moi d^une vuead^ 
imiraHe, 




CHAPIXRE VI, 

^:ous vajâoîes fur les rives du 
dBèuTc. , ;& Dioméde reprit fou 

difcoursL en ces tciraes : perXonne 
:2n'ignare/^ue çiepuîs très -long- 
: tems des joueurs fcipons ont été 
^a.ppèlléstrfecs, parce que les Hé- 
.rosde ,' k> Grèce s'ennuyantautr^r 
-fois )dtv2inp Tfoye j inventerenc 

Fart antuiant de le dépouiller , les 
.lins lesautres .avec idextérité. 

Qn a £à\t une prétendue Hifr 
: tpire des , Grecs f modernes ^ pii 

Ton voit alla mérité ries triftes ré- 
.con^f^ofos qu'ioptr abteaues quel^ 
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quc£bis leurs taletts ; mais t)« 

tf y trouve aucun des moyens 
dont ils fe fervoient pour tromper 
la clairvoyance roême , 8c en un 
mot, aucune partie de leur art fu^ 
blime- S'il avoit été connu de 
THiftorien , & développé dans 
foiî ouvragé , vous l'auriez lu 
fans doute , ôc un petit volume 
eût fauve votre bien. Ah Ciel ! 
répliquai - je en interrompaiit 
Dioméde , que tf ai- je pu trouver 
un tel livre, & Tacheter au poids 
de Por , & du diamant ! 

Commençons , reprit-il , par 
vous faire connoître les grands 
principes. TQut homme n'ell pas 
propre à pratiquer Part des Grecs. 
Celui qui veut briller & profpé- 
rcr dans cette carrière tioit lon-- 
^er qu'elle eft de difficile accès^ 
ôc autant périlleufe , que lucra- 
tive. Il faut que la nature Tait 
généralement oien organifé , & 
qu'elle ait eu furtoUt pour fes 
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nerfs &c les mulcles une vrare 

tendreilê de mère. Son efprit doit 

avoir pne teinture àts beaux arts, 

& connoître à fond les reflbifrces 

de réloquence. Ce fera peu dft 

xrhofe encore, s'il n'eftdoué d'un 

;énie inventif qui lui ménage 

[es conmiêtes fur fes camarades 

mêmes, il doit enfin fçavoir faire 

àts armes en maître , Se même 

avoir appris à fauter, au cas qu'il 

fe trouve contraint quelque jour 

à ne point pafler par les portes. 

Le Grec novice qui poiféde 

ces heureufes difpoiitions du 

corps 6c de Tame fe fait d'abord 

une étude de la théorie de fon 

art ^ pour paflêr en fecret à 

celle c^ la pratique. Il apprend 

Acs efcamoteurs Tart frivole de 

cacher dans fes doigts des boules 

de liège, de changer à la vue 

les pommes en ioileaux , & les 

louis "^en jettons , peur être fiir de 

parvenir dVfc le ten^s à chan* 
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^er ' pUis / réellement les Jottcw 
4en iouîs. 

. Mar(|uenles caries ; /piper; les 
<iez; comiokreipaisfak'ément , à 
4a vuq , &c 2^M toucher , ;les âïSér 
f onces ^esmaiiquesjiarranger. le^s 
certes en paroiflanc les m&ler ; 
^rcer a^0Û?enaent;ibtn joueur ^ 
couper oh Ton veut î . ckwiner , 
ou garder, les cartes dont on a 
\be(oin pou): cemains eoi^^s ; Avçkv 
autour .4e fpi ^ua aide^ .avec *q.u| 
Ton S'qneretâeiit par .desijf%nes 
incopqus a^ vdigaère ^ .&:*(^uiiinr-^ 
truit, Quqiii aoi^;./)oiieir (]^uel«- 
.quefbis .aveci lui ,; &c>trav^aàUer à 
perdre pour le - faîr-^ gagner dç 
rgros| .paris »q u eni fecïet .pn. par.r 
^tage i^telles iont ^tâq gânéraly les 
connoiflànces &:. ks/t^aaœuvres 
des /Grecs qui vi{eotiau>grAnd. 

Entrons: ug^aifitena^t td^$ à&s 
«détails <plus. drconftai^és. Xç 
Xiïtc iniinue fdjuis. Tes. ^z dles 
;-^pdGuites,'Ppiir .ks i^mc 



tomber fur le côté favorable ; ou; 
bien il les coupe de façon que, 
la baze dont il abefoin foit beau*, 
coup plus large que les autres 
faces , ou bien encore fon dez 
porte le point de fîx , ou tel 
autre, fur chacun de fes. côtés.. 
Il efcamote dans une partie les 
dez dont on fe fert pour mettrc^^ 
les fiens à la place. Tout ceci n'eft 
que de la petite Grèce j les mar-- 
ques & les. manteuvres dans les 
canes: font plus déliées.^ plus 
fçavantes , &c d'une toute autre 
conféquence. 

On les marque au couteau , à 
Fongle, à répingle, à Tencre, 
au jus de citron , au jus d'oignon ^ 
au lait y Se h plufîeurs autres li^ 
qtieurs. Les marques au couteau 
êc à Tongle fe font ordinairement 
fur la carne des cartes , un trait 
pour Pas, deux pour le Rpi , 
trois pour la Dame , Se ainfi de 
fuite. Les traits d'épingle fur le^ 

ILPanU. ^ 







bords peuvent indiquer les cou* 
leurs .On peut aufïî piquer les car- 
tes du côté blanc Les petits re* 
bords delà piquure en deflbus 
iè font fentir au doigt ^ &: parXa 
«ïlace, on connoit*la qualité de 
jfci carte. Le }as de citron , Ôc 
beaucoup d^autres liqueurs ^ doi- 
v^ent la marquer par deiTus , en 
traits déliés le diverlifiés, Pout 
les appercevoir on a le foin de 
jouer a côté d^une fenêtre , &: on 
t'aocufe d'avoir la vue un peu 
bafiè. On: peutenfin papillonner 
les cartes , c'eft-à-dirc relever uo 
peu les coins. 

Ces façons de marquer les cai> 
ces ont des incoaivéniens. Elles 
veiUent être préparées d'avance ^ 
6c gUffées à la place d!aiitres« 
Mais il efl tm moyen facile & 
auknirable de marquer its cartes 
«n }ouant , âc dans la meillemrc 
.compagnie. On a dan&fmigoufîet 
»o morceau d'encre de la Chîiic» 
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Après avoir mouillç dans (a bo«-^ 

che Vmh des doigts die fa raain 
droite, on le porte fur l'encre* 
La . couleur légère dont il ifc 
charge doit être tranfportée entre 
.deux doigts de ia main gau* 
.che^ léCjuels oo tient ferres. c» 
jouant^ j^^Sl^'^ rinftant pu ^ Von .a 
.Vemplï fon deilêtn. Vous av&s 
dans votre jeu. des As, oii des 
Rois , ou telle autre carte : voas 
«n appuyez îa carne ihférictire 
funte^ ccnileor ^rune^ fimçqp^on 
uifle s*en appeccçvçir. Quarijl 
es nxarqueiS tont faîtes i on fe 
mouche. Se avçc (on mouphoir 
ori^ôte defes doigt?, le.iceile.de 
ia couleur, 4çv€mie inuul^^ôc 

;qm poutraif trah^Tv / • 

3'ai Vil ,1 continua Çléonjiéde^ 
qu'on s'eft rforvi plufieiOiW |pts 
contre voùSi 4^ ce rçoyen filmr 
Vf^axit. Mais^ on vouis g faîi; le 
Ic^deçiaîn^ un coUr iH«n fi\» co* 
iliiqué/ Oa vous |ârôpoik pouj^ 

Pij 
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adiveriaire un vieillard vénérable, 
qui , difoît-on , ne pouvoir jouer 
qu'en lunettes. On avoit fait fur 
vos cartes des points Se des vir- 
gules imperceptibles à votre vue. 
ivotre joueur cependant, àPaidc 
de fes lunettes rai tes en microf- 
copes , les lifoit couranunent, & 
les connoifibît beaucoup mieux 
'parle côté blanc, que par T autre. 
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CHAPITRE VIL 

JLes cartes étant marquées , il 
eft très-facile de les arranger. 
Plus oi? y employé de tems , & 
plus votre adverfaire innocent 
croit que vous les mêlez. Mais 
il 'eft bien plus beau encore de 
pouvoir aflurer Ion gain , fans 
marquer fes cartes. Le bon Gret 
&ait d'avance rarrangement du? 
<Jartier , qui fournit le logis où 
il JQUd.^înfî^A dépliant le j^de 
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cartes fur une table 9 & paroiflant 
les mêler une à une, ilniet enfem- 
ble &c fépare celles dont il a be« 
foin. t>t plusieurs petits paquets 
ainfi arrangés, il en fqrmâ un con^ 
fîdérable , qiiMl mettra defTus ou 
deflbuS) & auquel il ne touchera 
'poiutquani^ il mêleraXecouped^ 
jÎ joué j voyez le relever fes car* 
tes; il s'aflure toujours des cinc] 
ou iix dernières , lefquelles il ar« 
range ^ faifant iCemblant de divi* 
fer les couleurs. Aurez - vous 
Tœil fur fes mains , quand il re« 
prendra fes cartes pour donner , 
il les mêlera à la Parifienne. Or 
voici ce que c'eft : la main droite 
prend la partie fupérieure du jeu ^ 
que tient la gauche , &: porte 
defibus cette partie, en remuant 
beaucoup le cloigt du milieu &> 
Tannulaire fans toutefois larder 
les cartes. On recommence plu- 
iieurs fois la même manœuvre, 
& il paroîtauxyeux de tous qu'on 
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aTwanCotftr mêlé , quoique cffec-' 
tivcmcnt le jeu fe retrouve alors 
dans le mênic ordre où vèus 

• * 

ï aviez pris. - 

Les caftes arrangées fuivant 
Jes vues du Grec , iln-a fouvent 
encore rien fait : car enfin>dani» 
toutes les parties , il faut donnetr 
à çottper.Mais c^cfteii cecipré- 
dfcftient ,011 il fera le moins èm- 
Jbar rafle. Ces Meffieurs ont trois 
clefs , qui les rendent certains 
^ cet " égard i de notre complai- 
fance , &c qui nous contraindront ^ 
bon gré malgré , à couper fuivant 
leurs defirs. Ces tirois moyens mer- 
veilleux font le pont » le tuilage, 
& la mere-carte. 
^ Avec les deux premiers doigts 
de la main droite on courbe le 
jeu entier , fur Tindex de la gau*- 
che. On relève enfuite la moitié 
du jeu feulement , avccles mêmes 
deux doigts; &fkifant femblâm 
de mêler , on paflè delFoùs * cettfc 
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moitié: il fe trouve au milieu da 

jeu , deux parties concaves ap- 

Î^ofées, entre lefquellés Tadveri 
aire doit néceilairement couper^ 
Il vous remet ainfi le jeu , tel 
qu^il étoit précédemment arran-» 
Té ; & c'eft ce qu'on appelle faire 
fe pont. 

Le tuilage eft différent. Tuiler 
ime carte , c'eft la rendre conta* 
vt dans fa longueur y dt forta 
qu'elle refremble à une tuile 
faite en canal. Ceft ce qu'on exé- 
cute en jouant^ ôc avec le pouces 
de la main droite. On place en** 
fuite dans le Jeu la. carte, qu'on 
a rendue ainfi concave. Votr 
joueur coupera auffi de néceflité 
fur cette carte, qui produit ua 
intervalle très -marque. 

La mere-carte eît la troifiemo 
clef, & la meilleure de toutes; 
C'eftune carte plus large que le» 
autres d*une demi-ligne , ou d'a- 
vantage. Le coupeur en pofant 
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fes doigts fur le jeu , la h:oov« 
toujours , & Tenléve avec , les 
cartes qui font defTus. Le Grec 
içait la largeur de celles dont oit 
ufe dans la fociété qu'il fré- 
quente. Il en trouve chez les Car- 
tiers de plus larges, & en apporte 
un jeu dans fa poche. Dès qu'il 
joue j il efcamote Tune des car- 
tes qu'on lui donne , &c en tire 
de fa poche, pour la remplacer t 
une large qui lui reflèmble. Au 
refte pour que fon coupeur ne 
puifle point apperçevoîr fa nia-* 
nœuvre , par le côté du jeu , il 
le lui porte jufques fous le nez; 
&ron ne manque jamais de lui 
fçavoir beaucoup oe gré de fa 
politefïè. 

Les trois moyens dont je viens 
de parler échoueront cependant 
quelquefois devant un joueur 
demi-fçavant , oju que la nature 
aura favorifé d'une forte doze de 
«néfiançei Quelle eft alors la ref- 
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foUrce du Grec ? Il fe réfout , à 
l'abri de Tes longues manchettes ^ 
à faire habilement fauter la cou^ 
pe y c'eft-à-dire à la remettre 
defHis , fans qu'on puiflè s'en ap- 

{)ercevoir. Pour cela , il met à 
'ordinaire fur la coupe la partie 
reliante du jeu : i] tait enforte 
néanmoins que cette partie dé- 
borde. Le jeu entier étant porté 
dans fa main gauche, il le couvre 
bien de fa droite. Alors il ferre 
en long la partie fupérieure du 
Jeu y avec le pouce ôc les deux 
derniers doigts de cette main droi« 
te. Il retire leflement , avec fa 
gauche, la partie inférieure, qui 
eft la coupe. Il baiflè fa main 
droite , en élevant le coude : &: 
avec les deux premiers doigts de 
fa gauche , il remet enfin defliis 
cette coupe , laquelle il fait pafïer 
dans la main droite qui . s'élar- 
gît. Tous fes (pe<5lateurs ju- 
reroient qu'il a voulu feulement 
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faire craquer fes cartes. Ce font 
encore de petits tours, Monfieur, 
qui ^n ma préfencc, vous ont fait 
iouvefit repic & capot» 

Je frapai du pied à terre, en- 
tendant cet aveu , & mon cour- 
roux étoit prêta s'exhaler , quand 
Diôméde continua de la forte': 
il faut avouer que Thomme , li 
grand & li puirfant en certaines 
rencontres , eft bien foiblé & 
bien infuflifant en d*autres. Le 
Grec même a befoin quelquefois 
d'un aide ^ qu'on nomme ordi- 
nairement un Acolite. Si vous 
jouez contre le fçavant fripon , 
ion Acolite pariera pour vous peu 
de chofe. Il aura par ce moyen ^ 
le droit de regarder votre jeu ^ 
êc il y joindra Part de le faire 
connoître en entier à fon affocié 
clairvoyant : on appelle cela/a/re 
kjirvice. 

Le nombre trois n'eft pas plus 
«Hcntiël auxFrùncs^maçons > qm 



k nombre quatre l'eft devenu aux 
Grecs habiles. Ils ont dans le jeii 
de cartes quatre As, quatre Rois» 
quatre Dames &c. Leurs figncs 
loHt aufli fournis à ce nombre. Il» 
dénotent ordinairement le pique ^ 
le trèfle, le cœur Se le carreau 
par un , deux , trois &c quatre 
tems, L'A colite veut-il faire figne 
de l'œil i le mouvement en haut 
eft un & pique , le mouvement 
^n bas eft deux & trèfle , celai à 
droite fera trois &c cœur , enfin 
Celui à gauche fignifiera quatre 
& carreau. Ou bien votre efpion 
fi'appuyant (ur fa canne , montrera 
delius un,deux,outroî$,ou quatre 
doigts. Dan^ les parties de pi^ 
t^uet , il peut faire encore Çc% 
lignes pour les quatorzes en pie* 
nant du tabac, par le nombre des 
tems qu'il y employé , ou paar la 
voyelle qui fe trouvera à la tête 
ti'un couplet qu'il firédonaie.- Otcr 
{km mouchoir de fa poche, le ich 
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mettre ; touffer deux fois Se crat- 
cher une, feront enfin à votre 
joueur des tems 6c des renfeigne- 
mens pour le faire vifer à une 
quinte. Las de perdre au piquet ^ 

}*e vous ai vu jouer quelquefois à 
atriomphe.C'eft furtout à ce jeu 
là , Monfieur » que le fervice :de 
rÀcolite eft effentiel, & n'a ja- 
mais manoué fon effet. Par ion 
cntremife lecourable vos cinq 
cartes font moins bien connues 
de vous , que de votre adverfaire. 
Ce dernier a pourtant le foia de 
ne pas perdre fes autres petits 
avantages. Après un coup joi^é > 
il remarque en levant les cartes 
celles de la même couleur qui fe 
trouvent enfemble, &c vous cou- 
perez dans un petit pont , de fa- 
^on qu^il aura toujours au moins 
trois atouts. Il tuile dans fon jeu 
de cartes les fept, &c dans le vôtre 
les Rois ; vous ne manquerez ja- 
mais de couper iur de petites çar« 



A^9) 
tcs^Sc lui toujours fur de grofïes^ 

Je vous vis perdre un jour deux 
cens louis à de pareils manèges. 
Vous quittâtes enfin le jeu en 
pédant, &: vous allâtes parier à 
une table voifine pour Tun des 
forts joueurs de piquet du pays— 
A ces mots , jHnterrompis Dio- 
méde , dont les difcours étoienc 
pour moi des coups de poignard* 
Je pariai, lui dis-je , & je perdis* 
Mais avpucz,raon ami, que cette 
fois là, fi je fus malheureux , du 
moins je ne fus point dupe. Vous 
allez en juger , me répondit-il , 
par tout ce que je vais vous ap- 
prendre. 

CHAPITRE VIIL 

O Es qu'un Grec dans une ville, 
eft renommé grand joueur de' pi- 
quet, il y trouve rarement des du- 
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pes qui veuîllertt jouer contre luL 
Qu'arrive -t -il alors? Il attend 
rapparitîon de quelque Grec 
étranger j & inconnu. Sur des 
foupçôns fondés , il Taborde en 
quelque lieu reculé. Ils convien- 
nent là de Te trouver un certaiiï 
jour dans une Académie de jeu-, 
d'y feindre qu'ils ne fe font ja- 
mais vus , & dV jouer enfin une 
partie contre. Cela lignifie que 
rétranger doit parier , gagner 
beaucoup, & partager tes profits 
avec fon joueur. La partie le fait, 
& cent perfonnes parient avide- 
ment pour le compatriote renom- 
mé. Il joue bien, pour fatisfaire 
les témoins , mais il devient pour 
fon camarade ad verfaire le meil- 
leur des A colites. Il coupe dans 
des ponts à demi-formés. 11 af- 
fembie les As en relevant fes 
cartes, pour fça voir où les prendre 
& pouvoir les donner; il les laiflè 
cfcamoter à fon jouetir,. qui4e$ 



' (70 

met fur fa chaife , &c qui ne ft 

donnant que huit cartes, les y 
ajoute invifiblement. Pour faire 
connoitre fon jeu , le Citadin arr 
rangé fur la table fcs cartes, en 
petits tas par couleurs , & fur le 
rrand principe des quatre tems- 
\ marque par fes boutons ce 
qu'il craint en quintes , ou en 
lixiemes ; &c par defibus la table 
même , les pieds jouant leur rôle 
fur ceux du camarade, lui indi- 
quent par un ou plulieurs coups> 
& en baillant ou levant, les qua- 
torzes qu'il appréhende. Le Grec 
étranger , quand il eft en dernier 
furtout , pérore avec efprit, & fc 
mouche iaiis fin , pour donner Ife 
tems à fon joueur de prendre fes 
cinq cartes , & de rinftruirc à 
point nommé j de forte qu'il ne 
peut manquer de ruiner la gale- 
rie. Le Citadin jure , perd ea ap- 
parence quelques louis , & pilfc 
en cfiet impunénfieiit la ttiçkH 



z' 



des biens de les chers compa- 
triotes. Telle étoit à peu près ^ 
Morifieur, cette partie où vous 
tkts vos paris malheureuse. 

De-là vous pafîates dans un 
autre appartement pour vous re* 
faire au trente- &-quarante ^ &c 
vous fûtes tout étonné que le 
malheur vous y fuivit encore. 
Par les tours que je vais vous re-^ 
vêler, & defquels vous effliyâtes 
un bon nombre , jugez s'il étoit 
à préfumer que vous y feriez plus 
beureux. On joue ordinairement 
ce jeu là avec un tas de cartes pri- 
fes au hafard fur lai table. L art 
du Grec conlifte furtout à porter 
fur lui des paquetsde cartes,arran- 
yés pour palier quatre ou cinq 
Pois de fuite. Il tâche de placer ces 
paquets fur le jeu qu'il tient,ou de 
les y fai«*e placer par un Acolite 
apollé. Suivez toujours des yeux 
fa main gauche. Pour peu qu'elle 
s'approche du fein , le paquet 
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étoic fous fa vefte. S*il relève (a 

culote^c^eft pour le prendre dans 

une petite poche à côté. S^il tire 

fa chaife entre fes jambes c^étoit 

encore là le paquet ; ou bien il 

Taurapris dans ion ba« roulé.. Si 

après un coup perdu ^ &c tandis 

qu'on retire Targent, il joint fes. 

mains fur fa tçte en s'écriant 

qu'il eft bien malheureux } c'eft 

la main droite chargée du paquet 

[ui s^en décharge dans la gauche* 

% baifle cette main en donnant 

un coup de coude en dehors ^ 

c'eft le paquet qui au moyen d'un 

reilbrt) lui arrive de la manche. 

Manque- t-il un tapis fur la ta* 

ble ; le Grec prétend qu'on ne 

f^auroit en relever les cartes. Il 

les traîne mal - adroitement vers 

le bord avec la main gauche. Sous 

la table eft la droite qui l'attend 

avec le paquet renverlé. Il place 

deflus les cartes qu'il traîne^ ^ 

ça faifant changer de main au jeu^ 
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Û le retourne leHement » de façon 

que le paquet fe troiive deSiiSyâc 
Vous rmne. Si des yeux bien ou- 
verts rédàirent de trop près , il 
ne fait rien par lui*même j mais 
il donne à couper à Ton Acolite. 
Celui-ci cache dans fa main^^ 
fous fa yafte manchette un pa- 
quet furmonté d'une mere-carte 
èc de plufieurs cartes encore^ Il 
pofe le tout fur le jeu qu^on lui 
préfente, & coupant élégamment 
de deux doigts^ enlève la mere- 
carte & là partie fupérieure qui 
couvroit juftement le paquet. 
Après avoir paflé quelques coups 
le Grec a-t-il befoin de fecours ; 
il paye au loin de Targent à fou 
côté gauche avec fa main droite. 
Sa gauche fe trouvant couverte 
de ion coude droit , reçoit encore 
iovifiblemem un paquet du voi- 
fin. X)ans un autre moment, un 
Acolite le voyant prêt à tirer , 
arrête ^ couv^re jL\xffi d'un pa- 
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i|uet la main dont il tient les car^ 

t^s» en lui difaoc que la patrouille, 
mome. * On va voir ^ la patrouille: 
n'cft'point là , & bit continue- Le 
joueur cependant ne paroit pas 
tranquille. Il afTure qu^il entend 
du bruit dans ranticnanoibre , 6c 
va fçavoir lui-même Ce que c'eft. 
Il eutr^duvrela porteyôc dît qu'il 
s'eft tràmfpé j mais dans le même 
inftant , ôc par l'ouverture ^ il rc-f 
çoit le paquet d'un Grec caché 
dans Tantichambre. Les paquets 
fe feront enfin épuifés ; &c vous 
mettrez fur un dernier coup douze 
fois plus qu'aux précédcns. Vous 
allez voir comme le fripon s'en 
tirera. Il couvre d'abord votre 
mife pour vous engager mieux ^ 
la laîffer. Il fèmblc enfuite qu'il 
va tirer vos cartes; mais non^ 
il réfléchit tout haut que pour un 
fi grand coup , il paroît conve- 
nable de remeler. Ses cartes pa£« 
fent 4c lui reviennent^ 11 eft de<» 
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bout pour fa commodité. Un Aco« 

lite accoudé fur la table vis-à-vis , 
regarde par defibus dans les car- 
tes qu*il mêle^Sc Tavertit par un 
figne toutes les fois que la der- 
nière efl: un dix ou une figure. Le 
Grec porte cette carte au-deflùs 
du jeu. Il remêle encore le bas 
jufqu'à ce qu'il foit averti. Autre 
figne , autre carte defïiis. Il mêle 
encore & ne s'arrête, que lôrfque 
quatre fignes lui ont procuré cer- 
tainement un quarante fur fes 
cartes. Cela fait ^ il couronne 
l'ouvrage d'une mère carte &: de 
quelques autres.L'Acolite coupe, 
éc il vous revient quatre fois dix 
pour vous confolcr de vos pertes 
précédentes. 

Je ne pus entendre tant d'hbr- 
reurs fans me trouver tout dif- 
pofé à battre le fieur Dioméde ^ 
qui avoir eu la barbarie de ne 
point m'avertir. Ecoutez encore ^ 
«le dit-il , avec a£Fe(aion, L'hif- 



toîre doit au moins întércfïcr ton 
Héros. Enragé de perdre tou- 
jours en pontantautrente-&:-qua- 
rante, je vous vis un jour ré- 
folu à le donner .vous-même. 
Vous fîtes mêler,& mêlâtes avec 
la défiance la mieux fondée & la 
plus équitable. Tout étoit en rè- 
gle juK|[ues r là. Mais vous fîtes 
couper un Grec. Il avoit en main 
un paquet arrangé à la manque,, 
furmonté de quelques cartes , fé- 
parées par un petit pont. Il vous 
coupa, & comme de raifon , vous 
perdîtes tout votre argent ea fix 
minutes. 

Vous partîtes excédé. Vous re- 
yintes enfuîte chargé de nouveaux 
louis pour ponter au pharaon. Il 
faut vous apprendre quelques 
petites finefles de ce jeu , au 
moyen defquelles on devalifé vos 

Î)areiis9 & dont vous fûtes encorâ 
a viftîme. Les banquiers en titre 
^nt; ordinairement pourvus d'UQ 



grand fonds de mémoire. En pre- 
nant un ieu de cart^ , ils en Iça- 
vent Tordre ôc la nciarche. Us mê^ 
lent eux-mêmçs leur jeu,fur le pré^ 
texte qu'on pourroit .le. marquer 
QM eo çfçamoter une partie , ôç 
qu'ils répondent de la taille* Il 
ieur «ft donc qrès-'facile de faire 
gagna: ou perdre certaines car- 
tes > c'efl-à^dire de les router, fans 
Îiême qu'elles foient marquées. 
Is les arrangent fur la table t 
tandis que vous jureriez qu'ils le& 
mêlent oeaucotop. Ou bien avec 
deux doigts de la main droite ^ 
on prend du jeu une carte deflùs 
&c une carte dellbus & ^n les 

Î'ette ainfi fur la table deux à deux. 
^e Grec les connok comme s'il 
les voyoit.il en forme de petits tag 
fépares qu'il reprend cnfuite , 
mais entre lefquels il a foki 4^;^ 
pasmêier ceux dont il a beibin.Dô 
cette dernière façon , on route 
(unout k$ petites cartésien paîjR 



& Impair. Quant aux figures > 
elles font toutes deflus dans (fer*- 
tains jeux de cartes : en prenant 
cour mêler carte deffus & deC* 
lous, on met dix fois de fuite , 
fi Von veuc,figure & blanche. La 
figure vient-eile engaindeux fois^; 
le poot^ ne la fuit pas. Perd-ellç 
au contraire trois loîs ; il la fur^ 
charge, la fuit avec acharnemenC, 
^ dans quelques inflans il épuir 
feroit un tréfor^ 
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CHAPITRE IX. 

* ■ - . ^ 

Le banquier Grec enveloppe 
tout fon jeu de fa main gauche 
fur le motif qu^on pourroit voir 
la carte de deubus.Il appréhendç 
aufli qu^on n'apperçoîre les figur 
rês par deflus. Il les dîftinguç 
lui-même des autres cartes par le 
îpn de leur blancheur , ^ui ea 
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effet eft diftërent pour une boilnc' 
vue. Mais cette main gauche re* 
ferrée le fert merveillcufement , 
quand il fçait qu'une carte bien 
thargée va nécefTairement venir 
en gain. Il file alors la carte , Se 
voici ce que c^eft. Avec k pouce 
de la main gauche 11 retiré un 
peu vers lut la première carte. 
Dans le même inilant 9 le pouce 
de fa droite vous tire la carte fé- 
conde , &c vous la préfente en 
perte , tandis qu'elle devoit ga- 
gner. SU a routé fes figures » &c 
qu'il les voyc arriver en gîdn, il 
n^a qu'à prendre une fois la carte 
de clefibus le jeu, au lieu de celle 
de defTus , &: toutes £cs figurés 
changées de côté , ne doivent plus 
manquer de perdre. On peut 
ajouter à cela que le Grec en ti- 
rant une carte ^ doit connoîtrc 
au taft fi c'eft une figure. Il par- 
vient même fouvent à diftinguer 
(ouïes lés autres par un moyeit 

que 
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j!|ue les grands Grecs n^îgnorent 

{^as. On racle à plufîeurs repriles 
e defibus de Tindex , & on en 
enlevé répiderme, Oii favone enr 
fin cette paiTje , a^ on la rend ainfi 
capable de fai^e diicerner la di^ 
férence ppiênie des atomes. 

Vous per^lîtïîs pnçorç b^paucoup 
^ de fen^blables mancçayres ; Se 
ie vous entendis promettre à biei^ 
d^hon^iête^: gens que vous ne pon* 
ceriez plqs au pharaôp. Cela n e^ 
'^ue trop vrai , réppndlsrje à ï>\or 
ftiéde; jeTçais que |e Banquier; 
quand naêmc if ne troifaperpit 
pas 9 a tpujours iin avantage con** 
fidérable lur le ponte. Ç'eft faiis 
jdoute^ par cette raîfpn i reprit-il 
férieufenqient ^ quç vous formates 
la réfofution de vous aiïbcîer le 
lendemain à une forte banque^ 
Vous fîtes mêinieles frpîç quarts 
des fonds. Or yoiçi ce qui fut prar 
tiqué , pour vous dégoûter fans 
doute des fociétés de ce geurç, f 
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JjÇ Banquier avroit Ion Açolitç 
placé vis-^-vîs de lui , lequcj le 
plaignant d'aune forte douleur de 
reins ^ fetenoit très-çourbé pour 
^on foulagement. Avant de dour 
ner *, votre afïbcié mêloit beau* 
coup , ôc je vis que vous eq étiez 
enchanté- Il faifoit des tas fur une 
table , & les remêloit mçme Vxin 
^près Tautre en hauffantles cou- 
ides. L'Acôl^te regardoit alorj 
par dejQfous , 6c tâclîoit de bieji 
diftinguer les fept ou huit carte^ 
dp Tun des cas., uhs qu'il y étoît 
parvenu , /il. en donnoit avis a^ 
banquier 'jP.ar ua petit coup dé- 
doigt fuf ^, tab.atiere. Votre aft 
(bciç rernarqi4Qit bien le tas 
connu p ôc le mettoii à part. Il 
mêloit enfemble les autres par^ 
îÊiitement,, ôcglifloit celui-là dans 
ion jeu, biejuhaut ou. bien bas, 
mêle feulement à la Parifienne. U 
vpus faifoit ehfuite couper yous^ 

/liême. Qu'arHvoit-il de ce manér 
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feryé^îl ét'Qiit fÛTxCks Jûx on fept 
çartçis f^ivâlites^ Il jouoit àlori 
dix; louis ^ prppos , faifpiç jparo* 
li^ oîaïjè-en-avàni: ,ippt^-icva j 
& au fCïovpiBi de quekipocs Jbi:e-» 
çhçsi |>^rjeillçs , îl jiécruifit d«fi»4 
eu comble en peai cie tetnsv 1'^ 
dîfice de yotfç fortunMî;.^ ' .^ 
. Qu'op imagijie ., s^il iib poffi^ 
^ïe ^ le couFroujx ^ lasnage doiur 
K .fos att^iftt À ce difirpwç fid«^ 
jp^méde. ^ n'y pus bliolieça^ 
je m'€j^pQiil^P^;<;Qntœ^uii.^iâ9 f» 
lui fis viktS^mQ. de .ne iD'avaiir 
ipoinij parlé dôps Foccafion- Je 
Taccuiaî j^^iaje d^aroirXansKloivtie' 
;été rua iiM.;C(Ki\plj^ de^ irue^ 

grpi^dant.^ ^ ttuotoç en piaifanT^^ 
taut. Ppur deîcnicre preuve de faï> 
innocence ; il ine dit qaîi fa* ibaàr 
chif<; §ç ^s renfeigoeiaMn^ q^i] 
yeçoit: 4&.lP^e donner dev^kiit' 







«méxememlt ^ 
Je nie rendis malgré moi à cette 
cxcufè vrâifemb&ble ^ &c qui 
pourtant po^voit neiien prouver. 
Mais , mon ami , repris-je en* 
fuite, que me refte-t-il à îfaire en 
cette xKXurrence I Faut - il aller 
^[énoncer à la Juitice çès faonnê*^ 
|;es gpis de tous états ? Dois - je 
plutôt les prendre chacun en par^ 
cîoilier 9 & leur dire jde ine rendre 
«Km argent 2 Vous pouvez cerr 
caioenieot , me répondit Diomér 
de t ma de ri)p ce Tautre de ce^ 
Udoyens». Mais ap^rene? aiiparar 
vant jcç^^ ^pfil ddic en arriver. 
Premièrement vous né pourrez 
jgûre que des plaimes vagues 6c; 
Qms preuves. HEw fecona làci» , 
\ V3QW tf avez ^as paye à certaines 

y gens la permiffiott dé re|br dans 

\ ce pays. La Juftice vqvts trouvera 

flatfantyôc pupable d^avolr joùl 
des jeux détendus^ lÉlle vpus 
j&nidonc payer les frais de U^ 



Oémârchesj 8>c oe ik décifionî 
Quand vous irez en particulie» 
prier les joueurs de vous rendre 
vos k>uis d'or , leur première ré* 
toonfe fera vratfemblablement un 
jurefoent des moins polis , leur 
féconde un foufllet , & leur troH 
fieme an coup d'épée. Vous ri* 
pofterez avec courage; mais votre 
adverfaire bien ^ariii en delïbus ^ 
fe nK>quera de vos bottes ; Se par 
une fécondé bien appliquée y il 
Vous délivrera pour jamais du 
chagrin de vous plaindre avec 
raiioQ. 






GH APÎ T RE %, 

_ B fus tr^s-peii fatisfait des ré- 
flexions de Diornéde. Âiaîs que 
fauC'il donc que je j&fle, lui répe- 
idà-jc avec iinpatiénee ? Four pou^ 
voir regagner monargcm.^ueràv' 



)C cftcrdfc avec mes Grecs,oii avec 
i^afifres ? N'awont-ils pas à mon 
fervice de nouveaux tout^si^dâ^ kiK* 
invem&nt La chofô^ £eroït ^©ifi- 
ble , me répon<iit rtlôit coHCola:^ 
feuf. Ces Meflîeurs ofttordwai-» 
tement une îmagirt»idM li iécoti'^ 
de ! & d'ailleuFs voui- igïiorez 
fencore tant de^chofe^'!- Aei jeu* 
i?adreflè oui de fc^avôîi?^^ ^fe^tt€ 
le bilisfrdy la'pawfrte ^ te^^cfeèts V 
le triétrac , d'âb^d' iU jeïfe^iit 
mal Se fe laîfl€ft)rtt^|)€rdFe*, ^out 
*^oi4S ^erfiiâdei^ qniè vôuS^éà fça^ 
vez plus qu'eux, pour voustSç^hâ-r'- 
ner au îeu , &: vous dépouiller 
enUiite. A toute lorte de jeux dt 
carte, ils peuvent tuijei: d'xui côté 
les grofles , &: les petites de r au^ 
tre. Ils vous feront un pont d'une 
carte pliée en zigzag. Its' oftt anffi 
des caftes inégales, îes petites 
étroites & l'es' groffes larges , ou 
lés unes courtes & les' autres lon- 
gues , à\i bien lés uncs^ïavonées > 



èc les autres frétées de Tandafâ^ 
gue. En' donnant ils choifirorir 
fans peine, vons^liflant avec ai-^ 
fance la féconde au lieu de la pre- 
mière i ou donneront mal s^ils ont 
mamq^ué un tour eflehticl. S'ils 
il* ont point d'acoUtes,ils vous pla-» 
feront devant des miroirs. Joue^p' 
avec eux au quinze ; le taéi leur 
indiquera la carte qu^ils auront: 
à vous donner} ou bien ils la ver-^ 
roht dans une tabariere bien poli éy 
qu'ils tiendront à côté pour leurs 
hefoins. Ils pourront la vcyr aiifli 
dans une bague d^acier à facetes 
qu'ils porteront au petit doigt. 
Celui qui donnera , guctera lat 
dernière carte en prenant le jeu* 
Avec le d^ôigt du milieu de fa maîrt 
gauche îl tire à part cette der- 
nière carte , pour fe la donner à 
propos fur un va-tout qui vous 
ruinera. Au qitadrrlïe ou au tri, 
les As noirs fc trouveront tou- 
jours defîôus quand ils auront 

Ëiij 
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televé les cartes ou <^^rû doii-^ 
neîont. A la dupe , il9 auront; 
afiemblé quatre cartes du même 
point 9 &: vous leur couperet fur 
la deittiere. Au brelan ^ ils feroniÉ 
pluiieurs contre vous t fc mon^ 
treront leurs jeux ou fe les feront 
connoître par fignés ^ éc lie tten^ 
dront votre argent que lorfqu'ils 
devront le gagner ; ou bieii en 
vous donnant un bon brelan, if s^ 
â^oublieroht jamais d^eii prendre 
un fu^érieur. Vous jouerez enfifÉ 
avec de belles Grecques , qujf 
vous feront àç:% minés pour diA 
traire vos yeux , tandis qu'elles 
travailleront à les faire pleurer^r 
Et vraifemblablement avec de 
telles perfonnes , vous aurez de 
la peine à vous refaire» Au réftéV 
dites-moi? Vous refte-t-il beau- 
coup d'argent? Hélas ! lui répon- 
dis- je , 6n foupirant^ j'ai peut-* 
être encpre une centaine de louis, 
& c'eft tout ce que je polTéd^ 
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dans Tunivers. Cent louis foiit 
une reflburce^ reprit-il d'un air 
fatisfait. J'irois à votre place les 
hafardèr au pa(Iê-dix. ]St mettez 
rien fur les coups, des autres ^ 
attendez votre tour pour la main; 
viiitez vos dezyâc tirez hardiment. 
La fortune vous fôurira peut-être 
&; vous attend dans un tri6):rac. 
Je reinerciai Dioméde de (on 
dernier avis. Je le quittai ^ 6c: je 
courus à r Académie fentant re^ 
naître dans mon ame les charmes 
d^un efpoir fondé. Dès que j'en- 
trai 5 }e me vis accueilli par oiner 
douzaine de mes brillans coquins. 
Je dis tout haut le deflein qui 
m'amenoit ; 6c je demandai qu'on 
eût foin de me fournir les meil- 
leurs dez d'Âllema^e» La for- 
tune me fut enfin tavorableir Je 
pâlfai d'abord fix fois de fuite t 
6c je vis rouler vers moi les cor- 
jrens d'or qui s'en étoient éloi- 
gnés fi fouvent. A cpt afpeâ, je 
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fentîs mon ame s^épanouîr , &r 
mille foupirs de joyc s'élancèrent 
rout-à-coup de mon cœirr. Telle 
une fleur 4- denri-fècltée par le 
foleil de h veillé V dès ^cià^élîe 
dl humeftée par la rofée dra ma- 
tin , le ranime , s'^entrouvre , &r 
s^embellit. Son calice radieux ré- 
pand enfin dans Tàir qui Ten:- 
ttoure les parfums , que fôn fein 
flétri avoit long-tems dérobés à 
la nature... 

A ce ftyfë, fléurf , à œtxc pein- 
tiire des effets d*ufl bonheur long- 
rems défiré , je reconnus lepau-^ 
VTt diable en bomie humefur. Êli 
biort ,• MoiTfietrr , laî' dis-]e" y eir 
Whreh-ompatit , votre profpérîté* 
fîrt-^llé du^moîns cofiftïnte? J'en. 
iuîsj cAon feptieme coup, ré- 
prit-il avec gayeté. Il' érôit des 
pins favorables: Detixdfc^ refte* 
dams' le triétrac'oir jv^jtftiois^ nfe^ 
préfenreréflt àèat fii^',': Àiâis ' ïe * 
troifieme pbiifFé trop' tôitct&cah^ 






fbrtît du jeu , & rouïa jufqu'àt 
terre. O» chercha ce dez funeftc^ 
Wndisf qtie le» autres deux étoient 
déjà rentrés dans le cornet. On 
me le remit avec cmpreflement ^ 
& je le tirai de nouveau. Je trou-* 
vai encore la fortuite propice; 
& pafïknt plufieurs fois , j^ache* 
vois de vuider les bourfes de liai 
;alerie, quand un homme penda- 
ble faute tout-à-coup fur mes dez^ 
Il dit qu'il faut les examiner^ 
Se ffl'accufe de les avoir pipés 
pour parvenir à dépouiller Incf^ 
lîorabie afïemblée. Qu'arrive*t-il 
Monfieur ? On trouve en effet 
Vuti des trois dez plein de plomb, 
* Soudain , oA ferme les portes. 
Les uns difent qu''?! faint me livrer 
au Prévôt ; d'autres prétendent 
qu'il efl: plus féant dfe me jetcer 
par les fenêtres. Plufieurs autres 
mettent enfemble Tépée à lamaîii 
Contre moi , & Ton commence à 
me piller; Gourroucé y hôntcix^ 
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défefperé 9 je me récrie Je dh 

3ue je ne' luis point coupable^ 
^ajoute que mes dez ont été 
donnés par le maître du jeu ^ 
inais^ que fans doute au lieu de 
ine rendre celui qui avok roulé 
}ufqu^à erre, on Vayoit efcamoté 
pour me livrer un dez pipé« Je 
pris à témoin de mon innocence 
la Nature , les Cieux , &: les Enr 
fers. Mais j^avois affaire à des 
Juges 9 qui étoient tous mes par^ 
ties. Il mt atrocement décidé que 
ip rendrois tour l'argent gagné 
lurla déclaration Se la bonne foi 
{le mes pontes. EniËn tous ces ma« 
iauts, malgré mes plaintes 9 mes 
^is , Se mes exécrations , repci* 
rent leur argent &c le miea^ &c 
m'en deqiandérent encore^ 

Depuis cette cataflrophe af^ 
freufe » j'ai quitté le jeu , &c j'ai 
vécu dans le malheur de h vente 
de mes bijoux &: de ma garde- 
robe. Av^é dao$ cette ville pour 
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y chercher qtrelque reflburcti^ 
j'y ai rencontré Dioidéde ^ aiiiE' 
\K\xwtt que ihoi. Maîîs il ai les 
efpérances lés mieux fondées ^ j&C 
ç'eft lui qui me force à vemr 
vous implorer. Il prétend que 
nous pournoAs eniemble rega^ 
Cher en confcieAce ce que les 
loueurs m'ont dérobé. Il dit que 
U nous trouvons une perfonne 
qui nous prête feulement cin« 
qualité louis , nous pourrons nous 
engager à lui en rendre autant 
tous, les mob.»« Je ne me ferois 
jamais attendu 4 voir terminer 
âiiifi les propos du pauvre Dia*-^ 
ble. Je Tinterrompis pour lui dire 
que je ne ferois jamats la perfon^ 
ne uont ils a voient befoin. Je le 
congédiai enfuite brufquement» 
£t cependant pour qu'il n^eûc 
point abfolument perdu fcs pas 
oc fon éloquence^ je lui fis pré* 
^nt d^un ecu ^ qu il alla fur le 
champ manger à fon dîné. 
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C H A PI T R E XI. 

Je mis Mû efpîôn aux: troufïes dir 
pauvre DiaiVle , pour tâGhet dé* 
Ijçavoir qudle feroit rifTuedd les 
beaux delïèiiis. Je ravois laiffé 
ail bord du: précipice o5 entraîna' 
fbuveitt le malheur , lorfque fur- 
tout on l'a mérité. Je me fentoîs 
ému de compafiron pour une ame 
cjuî avoir été bonne , & je fon^ 
^éois à ie foulager de quelques^ 
petits, fervîces qui lui feroient 
^afvenu^ par une main étran- 
gère; Maïs j'appris qpli fortoÎT 
de Wêfel avec Dioméde pour 
fè rendre aux eau:* de Spa. 

La pa'ffion pbur les eaux mi-' 
liérales eflr. en Alléfftagne beau-' 
coup plus fbîte qofeti FranccT 
ifiême. Les homm^ tirés, qiilt 
ont paffé quatre mois redfemiès^ 



dans leurs Ameres, «rqtri ibrteftt. 
de defFous la neige aved Pherbe 
de leurs chatops , ont hefoin aux 
approchés de TEré de voir &: 
d'entrerenîf leurs fâiabkbles. Ils 
voffr atTX rendîîz-vrourc&itimtips*: 
Leurs femmes reft'éntau'C!hkeau 
pour le garder y & pour exefcer 
envers les paflanSunÊ hofbifalité 
trop fouVettif Intérelïéê'. Les De- 
ifloifelles libres de' pkreîîs foins 
ne; fuivêht^pâs leurs pères , mars 
eiles fe rendent feiilês à d'autres 
eaux:, où elfes ne dôi\renr pas' le* 
rèttcontrer,pdur tadieï" d'y reCfU; 
ter dé5 amans ou des maris. I)atiâ^^ 
tb\îs ces lieux renomniés, ofl fe 
dbmié pendant quelques jôuïs 
Ùihs beloîn la* qkieflioft cXtraor- 
dînaîre. On fe parle , on cherché 
à fe connoîtrt , on aime un peu ^/ 
& l'on joue beaucoup. C'elt - la . 
ftrtôut que les* Grecs Vont bbiré * 
du Champagiîe,oG riiînér les pro- : 
plSânèsJ Ceux qui ihëclitent ics! 
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grands CQups lotit eu équipage 
d'opérateur. Bifarrement diamar-' 
rés de clinquafit ^ ils traînent 
après eux une ^ouk de valets &c 
de chafleur^ payés à la femaine ^ 
&c q ui les appellent Barons deux 
tx^ille foiij^ dans la journées 

Apr^s que feus Êik quelque 
féjour à Wefpl oies affaires m'a- 
niénf rent à DufTeidorf. J'y reçus 
encore des letttes de la Baronne 
de Windîggireffilx^ qui Vraifem-^ 
Wablement avoit placé quelqu'un 
à ma fuite pour Içavok en tour 
ténas oii Tes épitres poufrôïeût 
me rencontter. Ses expreiïîonç 
étoient devenues d^urie tendrefle 
extrême. Elle defîroit beaucoup ^ 
dîfoit-elle , que j'euffe befoi^de 
prendre les eau:» de Kiiling ^ 
pôut qu'elle y pût Jouir de ma 
iptéfence , de mes grâces , & de 
4â vive douceur de mon entre-; 
tien, qui avoit fi foùvent pénétré 
jufqu'au fond de fan cgear. Le 
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moyen de réfîiler à de |)^eill<e§ 
atta<}ues ! je répondis ^ue je fé^ 
rois enibrte de remplir des acHré 
âui m^honoroknt ., && qne iihI 
douceur vive Se mes grâces fe-^ 
toient; toujours au fervice de Ma- 
demoifelle la Baronne. 

Les circonflances iemblerenfr 
favorifermou deflèin. Elie^m'en- 
traînèrent bienfcôc à #JMayencc 4 
où }é trouvai tout en rumeur 
Iprs de tiH>n arrivée. Le peuple 
Oc les Soldats François le por-^ 
^oient en foUle fur la place pu- 
blique. On ^Uoit , me dit • on , 
y exécuter des crimiiseb. Je de- 
mandai sMls avoient été voleurs f 
ou afiaffînsy 6c Toit nrie répondit 
que c'étoit pis encore. Le logé» 
ment qif on me donna étoit pré-' 
cifément fur cette place. Je Vour^ 
lus dé mes fenêtres devenir Tu» 
dQS fpeélateurs de la cérémonie* 
D^aborcï k rpci^ack n^oftiritTien 
d'extraordinaifc pour le pays i 
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fetî {>ertdit quatre malHeuféuît S 
autant àc potences. Mais entre 
Ces arbres funeftes étoit élevé 
ccfftainéclifafFautidue je ne voyois 
point occupé. Il le fut quelques 
momens après pa^r iih exécuteur^ 
un moine, & un paltient , à qur 
bn alloit divifer les membres à 
coups de barre. J'étois un peu 
éloigné de Wchaffaut , & j'avois 

fierdu ma lorgnette. J'auroisvou- 
u; fans ces- inqcmvétrhfis , ana-~ 
irfer la figure d'un homme qir'o/i 
ira tra'iter fi trîftemcnr. Si je ne 
pus pas difVmguer les traits dii 
criminel , j'eus du' nrrams la fa-* 
tisfaéïion de l'entendre. Il de- 
manda un délai de deux minutes, 
four dire au Public ces paroles. 

MESSIEURS, 

■ P^cus vqyei un homme moins 

coupable, que malheureux j & gui 
ftrj. rouéj parce qn^ii n'eji point 



devenu GcnéraL Mais ^un timtiéé 
doué de tûmes les vertus à! un Con^ 




qiierant ajbire a tort a 
V humanité i^s^ il neji point décoré 
à* une haute naiffance^ & du pou^ 
yoir qui lajuit4 Le grand. homme ^ 
parti d^une ba^e élevée^ y oie ^ pla^ 
ff.e fur vos têtes ^ & les frappe à fort 
gré certain d^être loué par. celles 
i^i^i rrJUrontiJiï h mêMe hommi 
it0it parti de terre j il ^td^ abord 
écarté kl foule & frappé qiitdqkéi 
coups'^ mais^ bientôt eeitc foule ref 
ferrée Û eût çîdbùté à fan tour i Veut 
roulé fous fes pieds^ & L'eût écrafé. 
HéroS^ dans le premier cas , il eji 
nommé dans^ le fécond fcelerat & 
brigands Né de ma mère Cefar eût 
péri comnie mqii Sor$i du même 
fing^ on eût écartelé Alexandre^ 
Profite^ dcrr mon exemple > vous 
guerrier s f & vous bourgeois y qui 
pourr€{ le devenirs Ne vole:^^ & 
ne tuei pas pour votre compte ^ 
fi vous n ^êtesfoutenus d'une très^ 
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hÔTfthréufe compagnie i & fie Ihit^ 
tel jamais le feu aune maifbn^ 
fi vous nave:j[ pas le droit ûiiri^ 
cendiet impunément une ville: 

« 

Au toâ de tè difcôùfs je crus téÂ 
tonnoitre TOrateuf . Je dis à Tiiî* 
tillo y qui fe trou voit alors prèa 
de moi ^ d^aller demander à quel^ 
qu^uh fî k coup^U) n'étoit pà'i 
le Capitaine Toiinefmafl. l\ rc* 
vint bientôt me dire que je nd 
m'ëtois pToiht troftipé. j*cn fui« 
très-fâché , reprit enfuite mori 
Nègre f j'avais fondé ^ Monûeif r,> 
de grandes efpéraîices^ fur les ta* 
lens de cet homme. Lors et mov 
retour eii Afrique i |é comptoir 
le mener avec moi. Il m'eût ét4 
certaihement d'un grand fecôùrs^ 
dans la conqfuête de mon Rôyau- 
ftiè î & , pour lè payer de fcsier-^ 
Vices , je lui àurois fais volôritieiM 
ktk petit Etat de eeàt lieuès# 
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.CHAPITRE XII, 

}fn bure^gi , où quelques perfotiT 
ipes îiïceliîgentes me dibarradèp 
rent du foin dé travailler* Je (bof 
geois n^çme à quitter ma place ^ 
far toy$ (es bruit$ de paix qui 
i^'éléverent t parce qa^oo m'écrir 
voit de Paris qu^un état plu; 
brillanf ^ p]iu$ tortable m^y at^ 
tendôif à mon retour. J^eus alors 
une légère tndifpoiition ^ fie un 
Médecin du pays que je fis ap^ 
peller m'ordonna les eaux mihé^ 
raies. Tout fen^bloit concourir 
^ m^enQLj^îner vers Kiffîng. Je €ov^ 
Qiaila ré/Tolution dem^y l'êndrc 
aprës ^yojir confié mes affiiires k 
mon premiçr Gonu^is. Au refté 
yr prévinspar lettre Urfule âc la 
j|}t|:onciç. ÇTfitse defaicré eut Tart 
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jde me faire paryenîr à Wurtî^- 
bourg une réponfe , dans làqticllc 
j'étois prié d'aller defcçudre k 
Ion Ch^eau. Mofi amour propre 
fut extraordinairement flaté 4ç 
plufieurs avstices àuffi nlai^aéet 
de la pan d'xwc Demtfifetk 4ç 
Oiialite .y qjae }« conrol^^is] iaflfejEt 
jttere. Je jreyis enfin ie- C^âtearf 
de Tir - ton - ho£ - kettz , -^ft^. 
deux ans o*a\^iettC pas t^jeutA.-^ 
fats brécbos. s'étoîemt' aggramKef 
par la chiite pktorefqué -d^uiii^ 
boQne pâme de la tour. Gôfrmitf 
on ayoic oublié d'ailleurs àtfaird 
dfi% cépamtioos à bi cbàuflfée ^ 
IVau avîwt détruit Pifthnae'j Sc- 
rajSSetedkC&âteaii f^^it ohûn-^ 
gée eo |ibe. J'y ^WTii^ai , dans une 
chalfe traînée par des Hàrklelles* 
de pofte ^ ayxbip devant moi wi 
AUemaxid qui coraoit, éc derrière 
le Prince de Mitoaxho. ■ - " - ^ 
Je trouvai ddni i<î Château le 
61s du faxoa^ ^ ijui' â'^toit plujr 
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IJPage. On le «omma vite Comt« 
jde Tir-ton-hof-kertz, Il ne reflèm? 
bloit ni à fon pejre , ni à fa fœiir ^ 
f'étoît le bijou de la famillj& , 
^yant dtt bon feps , de Petprît ^ 
Je cœur bon , ^ des paflions vio^ 
lentes. Le Baron étoii dangereu* 
^ment malade. Sa iille qui pa« 
jroilToit trifte avoir quitté les cou- 
leurs vives dans fes habits & fur 
jTon vifage. Je fus re^lé à monar^ 
rivée, & fê|:é par le jeùnê Comte^^ 
qui , à la pipe pc au chapeau pros ^ 
eût pâflè pour un François Pror 
yincial. rcmr m'éviter le foin 
d'aller à la fontaine on y envoyoii; 
tous les matins Tun des deuxdo|» 
meftiques qui parpiftbiiînt uni-» 
quemèntdansle Château ; $c par 
des tranfports j qui fcmbloien* 
ex]^mer les fentimens les plus 
tendres ^ on m& retcnoit aam 
llfle. 

. Je m'ennuyai comme Retiaudf 
malgré tOhites les inftances de la 
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famille je forpj pour aller voir 
Urfule , que je trouvai xrhez U 
Bailli- Une chute douloureufe , 
qui Tavoit reiuiu boiteux , le rcr 
^enoit encore dans fon grand fiiu- 
tcuil. Mais il n'^n but pas moins 
avec moi quatre bouteilles de vin 
foufiré!. On imagine aifément f{ue 
notre ponverfation dût bientôt 
roulçjr jfur les gens du Château. 
J^appris à leur fujet de$ faits , 
gm» fans m'étonAer, pie çaufe? 
|rent beaucoup de peine. Le Ba^ 
ron s^Qtt'eotiéjrement défouillé 
pour briller aux yeux des Offir 
çiers François. Il lui reftoit à 
peine un peu de tcçrc & fon 'Châ7 
tcau. Qn foupçonnoît mômç qu'il 
Vjéroit défait dé <^ 'dernières 
reflburces par des ençagemen^ 
fécrets. La Baronne avoit eu à ce 
une petite Cour , qiii enfuitç 
jit entièrement abandonnéç » 
&, d»p^is cette époîquc, elle né 
«\éi»it , pa? lïjonrréç çu publîct 

Quelques 
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Quelques rafades , Se ûhè chàh^ 
fon d'UrCuie , bannirent heureu- 
sement de mon efprit ces idéeis 
fombres. Je k quittai très-fatîs- 
fait, &c refdlu de venir paffer au- 
près d'elle au moins une moitié 
de toutes mes joiifnées. Mais 
combien de beaux projets fè péi*- 
^ent en fumée ! diioit ordinaire- 
ment Tintillo* 

De retour au Château, j'y re- 
trouvai le même accueil de la 
part du Comte & de la Baronne, 
îl me parut cependant qu'ils y 
joignoient de la contrainte. Je 
crus devoir en chercher la caufe 
dans leur changement de fortuné. 
Je leur dis dans cette idée , avec 
allez d'embarras , que je crai- 
. gnois de leur être à charge ^ & je 
ries priai de permettre que je rte 
rapprochafTe de la fontaine qui 
-étott aux portes de Kiflîng. Le 
dénouement n'étoit pas loin ; on 
me fit des reproches fui: ma pro- 
pofirion , &c de grofTes krmes 
IL Partie. F 



jcoulereat des. petits' yeux de la 
Jîaronne. Nous éfions feuls ; je 
la priai de m'expliq^er d'où lui 
^rovenoit cet atteadrifTement ex- 
.traordinaire^ Elle trie dit nette- 
ment , qu'il étoit vm effet de Ta- 
ioioar le plus vif. Corame vous 
m'aimez aufli, Monûeur^ con- 
^tinua-t-elle , en s'ellùyant , j'ai 
fait depuis quelque tems des ré- 
ilexions férièufes. Enfin j'ai for- 
mé la réfolution de cimenter 

• 

votre bonheur &ie mien, fous 

un lien durable,quoique j 'euflè dû 

naturellement être détournée de 

cedeflein parmanaifïànce &mes 

quartiers. Je répondis que j 'a vois 

: beaucoup de vénération pour les 

.quartiers de la Baronne ; mais 

^que Tétat de garçon rafîèmbloit 

à mes yeux trop de charmes , 

pour qu'il me.fiit poffible de les 

lacrifier à l'honneur qu'on vou- 

loit me faire. Sans, attendre de 

. réplique, jefortisà c^ mots de 

, la chambre, ôc j'allai m'enfermer 
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"dans la mienne , où Ton ne me 
laiflà point trancj^uille bien long- 
tems. 

Le jeune Comte vint me faire 
une fcène à laquelle je ne m'at- 
tendoîs guéres; Il entré fans fra- 

Î)er. Son chapeau enfoncé <lc côté 
ui cachoit une oreille &: la moi- 
tié du vifage. Sa main gauche 
portoît fur Ion couteau de chaïfe^ 
& il avoit dans fa droite un par- 
chemin écrit. Je fuis fort étonné, 
me dit - il en m'abordant , que 
vous fongiez à refufer Thonneur 
de mon alliance : je viens vous en- 
gager, Monfieur, à faire, àcefu- 
jet, de férieufes réflexions. Voilà , 
continua-t-il en me montrant le 

Sarchemin , un bon contrat ligné 
e vous qui vous contraint à 
époirfer Mademoifelle de Win- 
diggrefïin. Dans quelques-unes 
de les expreflions , elle vient de 
nie faire entendre que Thonneur 
de la famille peut être compromis 
en cette affaire. Vous la termine^ 



rez fuivant nos défirs , on trem* 
blez. ' 

Le Comte fbrtit à ces mots j 
& je me crus tombé des nues. 
J'appelle Tintillo. Je lui fais part 
de mon embarras. Je me reflbu- 
viens que le contrat en parchemin 
cft Tun de ceux qu'on m'avoit 
fait (îgner comme témoin deux 
ans auparavant 9 étant yvre de 
bierre &c de tabac. Je demande à 
mon Philofophe quel parti je 
dois prendre. Il me répond d^a- 
bord ce que je fçavois déjà, qu'un 
engagement n'en étoit point un 
s'il avoit été , ou furpris , ou 
forcé. Mais au fait , reprit-il en- 
suite 5 la nuit approche j faites 
votre paquet & le mien , tandis 
que je vole à la pofte. Dans un 
quart-d'heure , au plus y j'arrive 
en chariot fur les bords du ma- 
rais. Je rentre à pied. Je prends 
vos porte-manteaux , & je vous 
enlève. Le projet de mon Nègre 
me parut bon , &c fut exécuté de 



point en point fans obflade. Je 
ne voulus revoir ni le Comte ^ 
ni la Baronne. Tintillo dit à Tun 
des domeftiques du Château^ qui 
nous apperçut , que nous allions 
loger à une mailon voiiipe ^ &c 
nous partîmes pour Mayence. 



CHAPITRE XIIL 

ET DIRNIER.. 

j USQUBS-Ià je m'étois aflèz bien 
tiré d^aftaires ; n)ais à peine eiV 
mes-nous marché une heure au 
clair de la lune , qu'une décharge 
de qyatre moufquets partie d^un 
buiubn voifin , tua Tun de iïq^ 
chevaux , blefTa le poftillpn , i5c 
fit fauter en T^ir le chapeau de, 
ipon Nègre. C'étoit encore peu 
de chofe j cinq hompies à cheval 
tombent fur nous d'un bois^ pra- 
chain , & le Comte étoit à leur 
tête. Vous n'échapperez point ^ 

F iij ^ 
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me dit-il eh arrivant. Amant par-^ 
jure & traître , fongez à rctiour- 
ner fur vos pas ^ fi vous voulez 
éviter la mort. Dans votre pays , 
& quelquefois dans le mien, je 
fçais qu'on fe bat tête à tête 
contre un homme qui nous a ou- 
tragés ; mais je pénfe différem- 
ment. Vous pourriez ajouter le 
crime de me tuer à celui de 
m'avoir offenfé; & je ferois dou- 
blement dupe. Mon deflêin efl 
plus raifonnable: je viens, cctfnme 
il eft jufte , vous punir au lieu de 
me battre , & vous facrifier à 
mon relfentiment , fi vous ne ré- 
parez votre faute- 

Qu'aurois-je pu répondre à un 
tel raifonnement , foutenu de dix 
armes à feu! je me réfolus à cé- 
der , malgré moi. Le poftillon 
tout fangiant remonta fur fon 
cheval. On abandonna le mort. 
Tintillo ramaffa fon chapeau. Le 
Gomte femit à côté de moi dans la 
jolie charrette î & nous retourna- 
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mes vers leChâteau.Tàridîs qu'on 

m'cntraînoit vers mon époule fu- 
ture , î'ofai encore plaider ma 
<:aufe. vous êtes équitable ^ dis- 
jje au Comte : vous ne fçavez 
point fans doute qu'on m'a fait 
iigner par furprife le funefte con- 
trat, fur lequel vous avez fondé 
vos violences. Je lui contai enr 
fuite les moyens y dont on s'étoît 
fervi pour extorquer ma fijgnar 
ture. 11 déclara que le procédé 
Inî paroiffbit horrible ; mais qu'il 
ne pouvoit fe réfoudre à le croire 
véritable , d'autant mieux ,^ me 
dit-il, que la Baronne étoit rem- 
plie d'honneur^ & qu^ên pareilles 
matières on doit toujours s^cn 
rapporter aux femmes. Le Comte 
acnevoit ce mauvais raifonne- 
ment j & nous approchions du 
Château, que nous apperçûmes 
d'^ffez loin éclairé dun grand 
nombre de lumières mouvantes. ' 
Aucun de nous ne put deviner 
la caufe de ce que nous voyions. 

Fiv 



Oa fouetta beaucoup plus nos; 
llaridelles , & nous arrivâmes ai^ 
bord du marais. Une douzaine dé 
records précédés du Bailli boi- 
teux , s'anaufoient à piller çn règle 
au flambeau les lôgemens que 
nous venions prendre. Nous £çû- 
mes cette belle nouvelle de I4 
ttiaîtreflè d^un chafleur du B^ron , 
laquelle fe fauvoit, avec la bou- 
teille , &: la pipe de ion Amant, 
Queftionnée avec empreflcmcnt ^ 
elle nous apprît encore bien^ 
d'autres choies. JL.a Baronne , 
pleine d'honneur, étoit accouchée 
d'iin garçon charmant. LcB^ron^ 
déjà fort malade ; ému de mi 
fuite , ôc pénétré de la plus vive 
douleur ^u^ premiers cris de fon 
petit-fils , avoit rendu Tame fur 
ion grabat. Enfin des créanciers 
munis de billets §c de contrats de 
vente , informés fur le champ de 
\ ceîTtrifles éyénernens , étoienit 

\ Venus verbaiifer, & iravailloient 

a dépouiller de tout le Comte ôc 
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rhonorable Demoifelle en cou- 
ches. 

A de telles nouvelles , il n'eft 
pas aifé d'imaginer jufqu'à quel 
point le Comte fut uupefait. Un 
courroux violent fuccéda bientôt 
à fa confternation. Je fuis réfolu, 
me dit - il , de tomber fur cette 
troupe de marauts , &c de les af- 
fommer. Mais durant une telle 
expédition , j'efpére que vous 
voudrez bien ne pas nous écha- 
per. Je me fentis comme éledlrifé 
de fa colère. Ayant d'ailleurs en- 
trevu dans ce qu'on venoit de 
nous dire un dénouement moins 
malheureux pour moi , je lui pro- 
mis , non - feulement de refter , 
mais encore de lui aider à fe dé- 
livrer de tant d'importuns. D'a.- 
bord quelques coups de baron 
diftribués à propos nous firent 
jour dans le Château. Nous trou- 
vâmes, dans rintérieur beaucoup 
plus de réfiilance. Les Sbirres 
avoiepc tpus des meubles en main: 
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pour répondre à notre attaque , 
ils nous les jettoient à la tête , 
ou les mettoient en pièces pour 
nous en charger en déraih De 
notre côté , nous quittâmes les 
bâtons , & nous nous armâmes de 
barres de fer , & de brocheç^. 
Tintilio nous féconda mervelleu- 
fement. Il lança fur Tennemi des 
bancs & des poutres , que dans 
la chaleur du combat il prenoit 
pour des javelines ; & il atteignit 
enfin la bonne jambe du Bauli , 
qui de ce coup funefte ceflà d'être 
boiteux. Malgré cet avantage mé- 
morable y la vidloire indécifc lem- 
bloit prête à fe déclarer contre 
nous , quand plufieurs créanciers, 
voyant dans les meubles brifés le 
tort qu'on faifoit à leurs créan- 
ces , travaillèrent par intérêt à 
fufpendre les coups , fe mirent 
entre les deux partis , &c entraî- 
nèrent hors du Château le Bailli 
dolent &: fa fuite. 
Le Comte enchanté de voir le 
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Château délivré de fes aflaîllans, 

& de devoir en partie fon faliit 
à mon fecours , vint m^embraflèr 
avec tranfport. Montons , me 
dit-il enfuite ; je vais vous pré- 
fenter à Mademoifelle la Baronne. 
Songeons plutôt, Monlieur, 'lui 
repartis-je férieufement , à con- 
venir enlemble de nos faits : par- 
ce que nous avons afîbmmé des 
records , & cafle la jambe droite 
d'un Bailli ; vous auriez tort d'i- 
maginer qu'il ne vous refte plus 
rien à craindre. Je genfe au con- 
traire qu'on va faire de nouvelles 
recrues , pour venir vous piller , 
& peut-être nous prendre. L.e Ba- 
ron a vendu vos terres & le Châ- 
teau ; il eft donc convenable de 
fe hâter d'en fortir. De plus i j'ai 
beaucoup de refpec^ pour l'hon- 
neur de Mademoifelle de Win- 
diggreffin j mais vous fçavez , 
Monfîeur, que depuis deux ans 
entiers je me fuis trouvé à cent 
lieues de fes charmes: or, pour 
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Dieu ! dîtes -moi je vous prie, 
quel arbre vous avez jamais viï 
capable de poufïcr des rejettons. 
auili loin. Ne nous flattons , nt 
les uns ni les autres ; quelqu'ua 
de ces militaires aimables qui vous, 
ont ruinés aura fait à votre fœur 
cette mauvaife plaifantcrie j ôc 
très - certainement elle ne fer^ 
point à ma charge. 

Après avoir réfléchi quelques 
momens fur ce que je venois de 
lui dire , le Comte fentit malgré 
lui la force de mes raifons. Il 
m'embraflà de nouveau , me dé- 
clara que j'étois quitte à fes yeux 
de tous mes engagemens , &c me 
pria de le conleiUer fur ce qu'il 
nous rcftoit à faire. Je crus devoir 
alors lui parler franchement. 
Vous n'avez plus , lui dis- je ^ 
pour toute relïburce en ce pays 
que Tattente d'être nourri dans 
une vilaine prifon. Mademoifelle 
de Windiggreffin , n V fera point 
enfermée, parce qu'elle n'a battu 



^> 



perfonne ; mais , parce que votre 

Eerea toutmangé on pourra biea 
L prier de coucher à la belle 
étoile. Arrachez - vous, croyez- 
moi , Tun &c Tautre , cette nuit 
même, à ces petits défagremens. 
Le Baron fera certainement en- 
terré, parce que fon féjour dafl$ 
fa chambre déplaira néceffaire- 
ment au créancier qui viendra 
l'habiter. Je ne ferai point Tépoux 
de votre fœur. Mais , je penfe 
qu^elle a de grands talens pour 

fouverner une maifon. Elle apris 
^ailleurs de très-bonnes leçons 
de vos cuifiniers ruineux. Tout 
çelaconfldéréjje peuxTammener 
avec moi à Paris , où je dois me 
rendre inceflàmment. En atten- 
dant que les circonftances 6c foa 
mérite Télévent peut-être à un 
rang fupérieur , je l'établis dès ce 
jour gouvernante de mon logis , 
£c de ma cuiiîne. Il eft jufte que 
le petit rejctton François 
fuive. Il ièra placé par mes 
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trîîs-avantâgeufement dans rafyle 
commun de fes femblables. Et 
vous eqfin ^ Monfieur , vous nous 
fuivrez auflî. Je n'ai point en 
France de Ch&teau fortiné à vous 
offrir: mais j'efpérede vous pro- 
curer auprès de nos Dames une 
bonne place -de Maître des Lan- 
gues. 

Le Comte ^ après avoir froncé 
le fourcil , mit ennn Tune de fes 
tnainsdansles miennes. J'accepte , 
hie dit-il , une partie -de vos- oÇ* 
frcs. Ma fœur dans lé moniëht 
mérite en cftèt le fort que vous 
lui deftinez. Elle fera même trop 
heureufe de quitter à ce prix une 
patrie ingrate , & qui la met à la 
rue. Elle vous accompagnera donc 
à Paris, avec ce petit Etre anony- 
me, indigné de nous trois. Quant 
à moi , Monfieur , je ne fuivraî 
point vos avis , éc Tufage ; je 
n'irai point enfeigner ce que 
f ignore. De plus , ma pauvreté 
ne me fera pa$ oublier tôut-ce que 
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je dois à ma fouche. Je vais à 
Berlin demander une Sous-Lieu- 
ténance. Vous recevrez de mes 
nouvelles, p^ la gazette de Lip/^ 
tati &c vous me reverrez à Paris 
dès que je ferai devenu Général. 
A ces mots le jeune homme monte 
à la chambre commune, où le mort 
giflôit à -côté du nouveau né. Il 
fait connoître à la Baronne nos 
conventions, les lui fait approu- 
-ver , la contraint à fe lever , la 
mené dans mon chariot , nous fait 
partir du côté du Rhin , Se fur un 
■cheval éclopé qui lui-reftoit prend 
■fon vol vers la Pruffe. 

En pareille occurrence , «ne 
Françoife de qualité eut expiré 
dès la première pofte. Mademoi- 
feile de Windiggreffin au con- 
traire , bercée par les cahots , &: 
régalée de choux aigris , jouit en 
peu de jours d'une faute brillante. 
A'Jîotre arrivée à Alayence j'y 
trouvai quelques lettres de ma fa- 
mille i elle me foUicitoif d^ ms 
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rendre înceïlàmment à Pàri^^out 
occuper le pofte (^\xt je pouede* 
Fidelleà fesavis je volai auilîtôt 
vers cette Capitale , ©ii Tintillo 
me coûfeille , &: la Baronne me 
flourrit. Aimée de quelques ri- 
chards roturiers qui oârent de Té- 
poufer y elle dédaigne leurs pro- 
jbofitions, & veut attendre que le 
Feld - Maréchal de Tir-ton-hof- 
kertz vienne en France allier 
dignement fes quartiers. Mon Phi- 
lolophe , de fon côté , avant de 
m'habiller le matin, travaille quel- 
ques heures au projet de la con- 
quête de fes Etats , à celui d'une 
Religion digne de ion temple , &c 
à la compolition d'un Code pour 
Mitombo, qui doit faire à jamais 
le bonheur de T Afrique, & du 
Monde* 



Fin de lajecondc & dernière 

Partie^ 
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